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2 ORIGINES DE L'IMPRIMEHIE 

la voie en la débarrassant des préteotion^ d'autres villes, qui ont 
tisurpé la gloire que nous revendiquons maintenant pour Albi, 
aujourd'hui chef-lieu du département du Tarn. 

Commençons par l'exposé des faits bibliographiques, la discussion 
viendra ensuite. 

11 existe un livre portant Ja date authentique de 1481, imprimé 
dans une locaTité appelée en latin. ALBIA. Ce livre figure dans le 
Manuel du Libraire (tome V, colonne 986), où il est ainsi désigné, 
à l'article Turbecbemata : *■ Eadem (Meditationes)'. — Impbess^ 
ALBIE (sic), anno domini Mil. cccc. oduagesimo primo, et die 
xij (sic) mensis nouembris (i). Gr. in4'* de 30 ff. dont le dernier est 
blanc, sign, a-o. (2), avec fig. sur bois. » Celte indication est suivie 
de cette note : • Édition remarquable, parce qu'elle est le premier 
livre connu imprimé à Albi fsicj en Savoie. » 

Brunct indique deux autres impressions souscrites du nomd'Ai.BiA. 
La première est une version latine des Sept Sages de Rome (3). Celte 
édition se termine ainsi : « Expîicit kistoria septem sapientum 



(1) Nous ayons cm devoir supprimer les signes abréviaiifs qui se trouvent 
dans les éditions du xv° siècle, lesquels n'auraient fait qu'embarrasse^ la lecture 
de cette étude historique. 

(2) L'article de Brunet, ouire des changements de lettres sans importance, 
contient deux erreurs matérielles de descrijuion qui ont été fidèlemenl repro- 
duites dans les bibliographies, et que, faute d'avoii' eu l'original sous les yeux, 
personne ne s'était avisé de relever. D'abord il faut lire : dis xïu BWfiîts 
nowmhris et non « die lu ». (Voir le fac-similé, page 22.) Ensuile, les signa- 
tures ne vont pas de a ko. Ce nombre de 14 cahiers in-4° comporterai un 
chiffre d'au moins 112 feuillets; les signatures au bas des cahiers du Titrrecre- 
mata sont cotées tieakd seulement. {Voir la descriplion bibliographique que 
nous donnons à la fin.) 

(3) Cet ouvrage est bien connu. Il nous suffira de renvojer à l'article Septem 
Sapientes du Manuel du Libraire, comme à l'Histoire littéraire de la France, 
t. XXIII, pages 77, 78, et de citer rjwai sur les fables Indiennes et sur leur intro- 
duction en Europe, par A. Loish le ur-Deslonq champs, suivi du Roman des Sept 
Sages de Rome en prose, publié pour la première fois, d'après un manuscrit de la 
BiliUotkèque Royale', avec ime analyse et des extraits du DolopatAos, par Le Roui 
de Lincy, etc.; Paris, 1838, in-S". Li Romans des Sept Sages, en vers, ouvrage 
d'un irottvère anonyme du xiii" siècle, a été publié par un Allemand, 
Heinrich-Adalberl Keller, à Tubingue, en 1838, in-B", ' 
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HISTORIA SEPTEM SAPIËNTUM ROM/E 

Edition imprimée vers ll^dl, 
A ALBI EN LANGUEDOC. 



bUitulé de ta première ptye, première colonne,seroaiU(fy titre. 

Incipit kiftoriâ feptemfa 
pientum fiome» 



Fractian de lit dernière pa^ycontenant la mention du lieu d'impression , 
partie de la tal>le et la fin du livre . 



Hxplicit hiftotia fept^ 
fapicntu albie itr.^a 
ad morû vitoru tnulie 
tu^ cmedatïonetn t 
Deo gracias:*: 
Septem fucre qui intcr o 
nés fa piétés principatu opti 
nuiffc dicutur* Bias primÇ 
fis* Talcsmillefiu?. Solon 
atticus- Pictacus mitîle- 
nus - CHilon lacedemonin s 
Preriâdercorinthus- Cleo 
boltts lidius .et phiç ftudiofi 
vf^ ad pitagore t^a fapien 
tes appellati fôt«ppftea vc 
ro dicti fut pbilofopW t » : • t 
Hic finiatur quedam nar 
tationes :»;»:*:*♦ m. ♦«;, 
Narr atio mulieris prima 
Hrat quidam burgenfis * 
Narrattp primi magiftri* 
Mues crat qdâ ftrêiiuus 
Harratio mulieris lêcada^ 

ANTIQUITÉS TliTOCRAPHlQUES DE UFRÀNŒ. 
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Fôs ifte 
eft&lius vefter maledictus> 
Narratomagiftri q[rta« 
Fuit quidâ miles fenex q 
Nar ratio quint a regine 
Octauiaus ceiàr regnuit 
Narr atio quinti m agiftri 
Fuit qdâ âofus pbicus • 
Narratîo regine fcxta* 
Rex quidam erat miro 
modo inflatus : > 
Narr atio magiftri fexti> 
Fuit quidam imper ator« 
qui très milites babuit : « 
Nàrratio regine feptima 
Erat quida3 rex q vxor? 
vitra modu dilexit intantux 
Nàrratio magiftri feptif 
QjLiidâ miles eratq vxorlr 
Nàrratio pucri:- 
Quidâ miles eracq bëbat' 
Hxpoficio narrationis : w 
T ik ait ^us iperatoris« 
Et iic éft finis t » :•> t 
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EPISTOLA ^Ht^ SYLVII. 



hrrturre fntar* , rotttnmni Vachem d'imprii 



diCioMm cemporif <|uo nkM m pao 
(nf5«Cogica di(r^atione3 bonorû*co 
^a ricam <|ua3 Tiuimus breuiflimâ 
inbocfeculoquâcris voluptacibus fit 
de(ftca<ec în à!io mûdo quc3 inqrimus 
nuUu5efleviteftnefn. Hccfitccum 
fbdule cogirauerK pcepta^j ifta tenu 
eris ^ amorê quo crudaris a te brcui 
t$p:>te relegaois'Virum^ aliû te pfta 
bis iui9 gratâ celo^ dfgnu • Vale-hec 
kabui que nue raptim cctra atnotê dt 
cete5 -alias vbiodûEuent plunbus te 
âmonebo* Iteru vale* et quod tibi dâ 
no eft auercere ftudè«Hx vtenna (êcu 
do calêdas ianuarii^Ânno dotnim mil 
lefitno quadrigencefîmo quadragefi. 
mo tercio;* :«;•:■:«:-;• î «:««•;« :« 

Ht fie e(l Finis epiftole Eneefiluit 
poète laureatideatnoris 
remedfo • Àlbie tm pflê 
ad Honorent deibea 
tifltmc^ virgi 
t« t« tu nismarietti t« t« 
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A ALBI EN LANGUEDOC 3 

ALBIE IMPRESSA, ad môrum mulierum vtrorumque emendationem 
(absque anno) ; pet. in-fol. de 46 ff. en lettres rondes, sans ckiSires, 
réclames, ni signatures. » Cette édition, ajoute Brunet, imprimée à 
Albie [sic) en Savoie, vers 1480, est rare. La Bibliothèque de l'Arsenal, 
à Paris, en possède un exemplaire (Manuel du Lidraire, tome V, 
colonne 295). L'autre impression est décrite à l'art. JSneas. On lit à 
là fin cette mention en six lignes : « £^t sic est finis epistole Enee 
siluii (sic) poète laureati^de amoris remedio, ALBIE impresse ad 
honorem dei beatissimeq, virginis marie; petit in-4° de 7 ff. à 
24 lignes par page. Édition en caractères romains et une des plus 
anciennes productions typographiques exécutées dans la ville d' Albie 
(sic) en Savoie (vers 1480 ou 1490). Elle finit au recto du dernier 
feuillet [Bibl, Mazarine] ». (Manuel du Libraire y tome I, col. 70.) 

Outre ces trois ouvrages, il en existe un quatrième dont on 
ne trouvera la mention dans aucime bibUographie : c'est im volume 
de format in-folio, composé de 304 feuillets. Il est imprimé en carac- 
tères gothiques, d'une forme particulière, qui serviront par la suite à 
déterminer l'imprimeur qui les a employés, et il" finit par la phrase 
suivante : Ordo libri Missalis secwndum usum Romane ecclesie 
iMPRESsus ÈiLQWi finit féliciter. Le livre est sans chiffres ni réclames, 
mais avec signatures. 

Alby ou Albi en Savoie, et non Albie, comme l'écrivent à tort 
Brunet et d'autres bibliographes, est-iL bien le lieu correspondant au 
nom latin ALBIA? Nous répondrons hardiment que rien, absolument 
rien, ne justifie celte attribution. 

Au XV® siècle, Alby-sur-Ghéran, quoique enclavé dans le Genevois, 
appartenait au duc de Savoie. Cette petite bourgade ne s'est jamais 
appelée en latin Albia, msi^YmixAlbiacum^ Arbiacum{\). Les chartes 



(1) M. François Rabat, bibliographe savoisien des plus consciencieux, auquel 
nous nous sommes adressé, nous répondit en nous envoyant un numéro de la 
Revue savoisienne[l^ année, n« 12, 1 5 décembre 1 866) , dans lequel il venait précisé- 
ment (page 114) de traiter la question à propos de l'article Albia inséré dans 
le Dictionnaire de Géographie ancienne et moderne à Vusage du libraire et de Varna- 
leur de livres, par un Bibliophile (M. P. Dbsghamps). « Jamais, disait-il dans cette 



4 ORIGINES DE LUMPRIMERIE 

et les sceaux du moyen âge en font foi ; nous en avons acquis la 
certitude absolue. Au surplus, cette localité, qui ne compte guère plus 
de huit cents habitants, n'a jamais eu la moindre importance, soit 
littéraire (1), soit commerciale, et n'a pu avoir d'imprimerie à aucune 
époque. Les historiens de la Savoie, plus directement intéressés 
que d'autres à légitimer cette revendication, n'en parient pas f2), ou 
repoussent eux-mêmes cette assertion erronée (3), qui néanmoins est 



réfutation, Lfi bourg savoyard ne s'bst appelé ÂLBIA, mais bien Albiatum, 
Arbiacum^ Arbiatum, » etc. M^Théophile Dufour, directeur des Archives de 
Genève, à la sagacité duquel nous avons, plus d'une fois, eu recours, nous a fait 
observer que les formes Albiatum et Arbiatum sont étymologiquement impossi- 
bles ; ces formes ne sont dues qu'à une erreur de lecture, le T et le C des chartes 
du moyen âge ayant souvent la plu» grande ressemblance. Nous nous rangeons 
à ravis d^un juge aussi compétent, et nous inscrivons Albiacum, Arbiacum, 

(1) Alby en Savoie ne compte, en fait d'illustrations littéraires, qu'un seul 
homme, lequel vivait au xvii® siècle : c'est Philibert- Albert Bally, de la congré- 
gation des Bamabites, Pun des fondateurs de l'Académie littéraire de Turin, qui 
devint évêque d'Aoste en 1659. On peut voir la liste de ses ouvrages dans 
Grillbt, Dictionnaire historique^ littéraire et statistique des départements du 
Mont-Blanc et de la Savoie; Chambéry, 1807, in-8<», tome lo*", pages 250-251. 

(2) Grillet pouvait avoir eu connaissance des articles consacrés à Albia, 
en 1775, par Mercier de Saint-Léger dans son Supplément à V histoire de V Impri- 
merie (in-4 <>. page 31) ,' en 1789, par Michel Denis, dans son Supplément à Mait- 
taire ( Vindobonœ, 1789, in-4o, page 666, n» 5922), et par Panzer, dans ses Annales 
Typographici (Norimbergee, ' 1793, tome I«^, page ii, n*> IV). Il n eût certes 
pas oublié de mentionner l'établissement de Fimprimerie à Alby en Savoie, 
s'il eût cru pouvoir en faire honneur à la petite bourgade. 

Le baron Vernazza, savant antiiquaire et bibliographe de la un du siècle dernier, 
avait formé une collection des premiers livres imprimés en Savoie et en 
Piémont. Cette réunion précieuse fait maintenant partie de la bibliothèque du 
domaine privé de S. M. le roi d'Italie, à Turin. Grâce à l'obligeance du biblio- 
thécaire, M. Promis, nous avons pu examiner ces monuments typographi- 
ques ; nous n'y avons trouvé aucun des livres souscrits du nom d' Albia . 
Dans la liste des villes des États de son souverain où l'art typographique 
fut exercé (Paesi di terra ferma ora sudditi del Re, i quali ebbero la stampa^ 
Torino, 1787, in-8°, pages 1 et suiv.), Yernazza. ciie Annecy, Chambéry^ Saint- 
Jean de Maurienney et ne parle point du tout d'Alby en Savoie. 

(3) MM.' François Rabut et Aug. Dufour, dans l'ouvrage miiiulé Vlmprimefie, 
les imprimeurs et les libraires en Savoie, du XV^ au XF/o siècle (Chambéry, 
1877, in-8o), déclarent catégoriquement (pages 271-272) qu'il n'y eut jamais 
d'imprimerie à Alby en Savoie. « Notre article sur Albi est donc un article 
négatif, » disent-ils en terminant. 
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passée sans aucun contrôle dans les bibliographies, où elle a pour 
ainsi dire acquis droit de cij;é. 

Il n'y a pas le moindre doute à avoir sur les appellations latines que 
nous venons de mentionner (1) : il en résulte que le nom d'ALBiE en 
Savoie doit être rayé irrévocabtement de la bibliographie du xv° siècle. 

On ne doit pas non plus confondre les impressions d'ALBiA avec 
celles d'Albe du Montferrat, l'antique Alba Pompeia, aujourd'hui 
Acqui, sur le bord de la rivière Tanaro (2). L'Albe,du Montferrat 
s'appelle Alba, et non Albia. 

m 

Albe-la-Longue, près de Rome, ne peut davantage prétendre au 
nom d' Albia, attendu qu'elle ne s'est jamais appelée qu'ALBA (3), 
et, à l'époque plus moderne, Albanum, d'où son nom à'Albano. 

Examinons maintenant une opinion récemment émise et qui a pu 



(1) M. F. Rabut nous écrivait à ce propos : « Toutes les listes de noms latins 
des localités de la Savoie au moyen âge m*ont été soumises avant d'être 
publiées, et pour Albp je n'ai jamais rencontré dans les chartes et dans les 
sceaux' que les dénominations indiquées dans ma petite note. » 

(2) Le baron Vemazza, dont nous venons de parler, est auteur d'une 
dissertation bibliographique intitulée : Bella Tipoçrafia in Alba nel se- 
colo XV (Torino, 1815, in-8o). Afin de vérifier si les noms d' Albia ou d'ALBA 
pouvaient être identifiés ensemble, nous avons examiné cet ouvrage. Cette 
monographie très intéressante roule tout entière sur une édition fort 
rare du Doctrinale d'Alexandre de Villedieu donnée par le prieur Venturino, 
Alhensis academiœ rector, et imprimée, selon toute apparence, en 1493, par 
un typographe fuyant la peste qui décimait alors la région, lequel se serait 
arrêté, pendant la durée du fléau, à Albe ou Alba, du Montferrat, ville 
épiscopale illustrée par Marc-Jérôme Vida.' 

Yida, qui était évêque de cette cité, est toujours désigné avec le titre 
d'Albœ episcopus sur les titres des diverses éditions de ses œuvres publiées de 
son vivant et après lui ; le baron Vernazza n'ayant pas une seule fois employé 
le vocable Albia, dans cet ouvrage ni dans d'autres, et s'étant lui-même 
appelé : Gentiluomo di Alba en tête de sa Lezione sopra la stampa (Gagliari, 1778, 
in-8o), nous avons dès lors acquis la certitude que cette Alba ne pouvait être 
r Albia que nous cherchions. 

(3) Albe-la-Longue n'existe plus depuis des siècles. Cette ville s'appelait 
autrefois Alba et non Albîa, et les habitants étaient désignés sous le nom 
à''Albani. L'article Alba du Thésaurus geograpkicus d'Ortelius est ainsi conçu : 
« Alba. — Duœ smit hujus nominis célèbres in Italia urbes, que a junioribus 
confundi sœpissime observavi. Una est in Latio sub monte Albano, ab Ascanio 
condita in Via Appia,.. Hanc Longam cognominant auctores, incolasque Albanos 
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obtenir quelque crédit auprès de personnes mal informées. M. Sar- 
rasy, Fauteur de ce système, n*a vu aucun des volumes qui font Tobjet 
du débat, rapporte des dates inexactes, puis indique TAlbe du pays 
des Marses, près de Tancien lac Fucin, en Italie, conune étant la 
ville qui aurait vu éclore les productions typographiques dont nous 
venons de parler (1). 

Cette prétention est de tous points insoutenable. D'abord, TAlbe 
du lac Fucin n'était déjà plus une ville au xv*" siècle (2). Ruinée à 
diverses reprises par 'les tremblements de terre et désertée de ses 



vocant.. » Bruzen de la Martinière, dans son Grand Dictionn. géographique^ 
La Haye, 1 726, in-foL, tome I®**, page 190, la mentionne en ces termes : « Albb, 
ville du Latium, qui fut surnommée la longue et que les Latins appelèrent âlba 
Zonga..,. C'est auprès des ruines de cette ville que Ton a bâti depuis celle 
d'ÀLBANO, principauté que possède la maison de Savelli. » Cette ville se nomme 
en latin Albanum, arx Albana (voir à ces noms plus loin, passim). L'évèque est 
appelé episcopus Albanensis; le synode tenu en cette ville est qualifié dans 
les imprimés de synodus Albanensis. Il n'y a donc pas de confusion à faire. 

(1) Voir Tartiele de M. Sarrasy, pages 195-214, de l'ouvrage intitulé: 
Établissement de VImprimerie dans la province de Languedoc, par le docteur 
DesharreaùoS'Bernard ; Toulouse, Privât, 1876, in-8<>. 

(2) Alba était située sur le parcours de la voie Valérienne au li^ut d'une 
colline très-élevée à trois milles des rives nord du lac Fucin et au pied du 
Monte Vellino, En raison de sa forte position, elle servait de citadelle et de 
prison, sous les Romains, aux rois vaincus. A l'époque de la décadence et dans 
les derniers temps de la domination romaine, cette ville perdit rapidement de son 
importance, et tomba dans la nullité la plus complète, au point qu'elle ne fut 
point choisie pour êtrô le siège d'un évêché, et que son nom n'est même pas cité 
par Paul Diacre parmi les villes de la province Valérienne, dont elle faisait 
partie. (Voir le Docteur W. Smith, Dictionary of Greek and Roman Geography.) 

Ce fut au pied de sa colline, dans un pli de terrain, que Charles d'Anjou 
masqua les troupes de réserve commandées par Erard de Valéry, avec les- 
quelles il gagna, en 1268, la bataille de Tagliacozzo contre son compétiteur 
au trône de Naples, Conrad V, dit Conradin, de la maison de Souabe. Tel 
est le dernier événement auquel se trouve mêlé le nom de l'antique cité. 
Charles d'Anjou en fit enlever tous les marbres et morceaux précieux d'archi- 
lecture, et, avec les autres matériaux qu'il tira des ruines, il fit construire dans 
la plaine, à l'endroit où il gagna cette glorieuse journée, une église et un mo- 
nastère de l'ordre de Gîteaux, sous l'invocation de Sainte Marie de la Victoire, 
en commémoration de son heureux succès. (Voir V Histoire des Rois des Deux- 
Siciles de la Maison de France, par [Db Monhenault] d'EoLY ; Paris, 174 1 . 4 vol. 
Hx-12, tome T'', page 14b.) 
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habitants à la suite des guerres civiles du moyen âge (1), cette Albe ^ 
n'est plus aujourd'hui qu'un misérable village de cent à cent cinquante 
âmes (2), qui n'a pu avoir d'imprimeur à cause de sa nullité complète et 
de son manque absolu de débouchés, au milieu des Abruzzes. Ensuite, 
TAlbe du pays des Marses,^rès du lac Fucin ou de Celano, ne s'est 
jamais appelée autrement qyCAlba Marsorum, Alla Fnceniis, Alba 
Fucentia, Alba Fucinensis (3). M. Sarrasy cite une seule carte, 



(!) M. Sarrasy se trompe étrangement en affirmant que « c'était autrefois 
une assez bonne ville », comme « s'accordent à dire nos auteurs ». Cette 
phrase, empruntée à Bruzen de la Martinière (Grand Dictionn, géographique^ 
tome P% page 194), s'applique à Tancienne Alba Marsorum, à l'époque 
florissante de la grandeur romaine, et non à PAlbe ruinée du xv® siècle. 
Voici du reste le passage, que M. Sarrasy ne rapporte pas avec toute 
Texaclitude désirable : «... G'étoit autrefois une assez bonne ville connue 
des écrivains latins sous le nom d'ALBA Marsorum, Alba Fucetis et Alba 
FucBNTis. Le premier nom lui fut donné parce qu'elle étoit sur les frontières des 
Marses, et le second parce'qu'elle éioit voisine du lac Fucin, aujourd'hui Lagù di 
Celano, On tient que ce fut en cette ville d'Albi, appelée, dans le Nouveau 
Voyage d'Italie, Alba, que les Romains firent périr de misère Persée, dernier 
roi de Macédoine, Jugurtha, roi de Numidie, et plusieurs autres. Ils y en- 
voyoient ordinairement leurs captifs et leurs prisonniers d'État, » etc. Le 
Diciionary of Qréeh and Roman Geography du Docteur Smith, déjà cité, dit 
qu'aujourd'hui le nom d'ALBA est conservé par un pauvre petit village qui 
occupe le sommet nord le plus élevé de la colline sur laquelle s'élevait 
l'ancienne forteresse romaine. Smith donne ensuite le plan géométral de 
l'assiette de la ville disparue, et indique exactement l'emplacement du village 
actuel. « Les ruines, dit-il, en sont considérables. et. très intéressantes, surtout 
les restes des remparts, qui offrent un des plus parfaits spécimens d'anciennes 
fortifications que l'on puisse trouver en Italie^.. Un grand nombre d'inscrip- 
tions appartenant à Alba furent transportées dans la ville voisine d'Avezzano, 
sur les rives du lac Fucin, » etc. — Alba Fucenzia,. comme l'appelle le professeur 
Amato Amati dans son Dizionario cité ci-après, n'existe plus aujourd'hui : 
« or a totalmente distrutta ». — Le lac Fucin, par suite, de gigantesques travaux 
de dérivation et d'assainissement, entrepris par le prince Alexandre Torlonia, 
vient d'être entièrement desséché, et les terrains de son ancien bassin sont 
maintenant livrés à la culture. (Voir La Nature, revue dirigée par G. Tissant 
dier, livraisons de décembre 1879 et janvier 1880, pag. 27-30 et 71-74.) 

(2) « Albe o Alba (Alha Fucinensis). — Frazione délia comune di Marsa,, 
provincia di Abruzzo Ulteriore II, circondario e mandamento di Avezzano. La 
popolatione è di 150 abitanti. » (Dizionario ccrografico delV Italia, ccmpilato 
per cura delprof. Amato Amati; Milano, 1867-1874, in-4o.) 

(3) M. Sarrasy appelle l'Albe du lac Fucin, Albia. Nous n's^vtns t-rouvé ce^t^ 
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celle du Tlieatrum Orbis Terrarum, d'Ortelius, publiée à Anvers en 
1570, dans laquelle TAlbe du pays des Marses serait inscrite sous 
le nom d'ALBiA. Ce document est d'une flagrante inexactitude (l). 



appellation dans aucun auteur. Si nous ouvrons le Glossarium Italicum in 
quo omnia vocahula conlinentur ex Umbricis, Sabinis, Oscis, Volscis^ Etruscis 
ceterisque monumentis qua supersunt collecta,,., cura et studio Ariodantis 
Fabretti (A.ugust8B Taurinorum, 1863, in-4o; page'66), nous trouverons que 
Strabon et Ptolémée disent "AX6a, que ritinéraire d'Antonin, Pline et Festus 
écrivent Alba Fucentia, et que les médailles décrites par Eckel désignent 
les habitants sous le nom d'ALBBNSBS. Le Dictionarium historicum et geogra- 
phicum de Charles Estienne, édition d'Oxford, 1671, in-fol., revue par Nich. 
Lloyd, cite l'autorité de Varron (de Lingua Latina, libr. vni) afin de pouvoir 
distinguer cette Albe d'avec Albe-la- Longue : « cum duœ sint Alba, ab una 
(Longa scilicet) dicuntur Albani et altéra Albbnsbs. » Mentionnons le passage 
suivant de l'ouvrage de Gellarius, Notitia orbis antiqui, édition revue 
par Conr. Schwartz (Leipzig, 1773,2 vol. in-4o; tome l^^, pages 614-615) : 
<i Altéra urbs est Alba septentrionali lacus latere qu-e nombn suum adservat. 
Quod vero plures ALBje sunt in Italia, hœc a lacu cognominata cui adjacet, satis 
disiincta est a ceteris. Plinius dicta loco Albensium, Al^a ad Fucinum lacum, 
Sosipater Charisius, lib. i, Inst, Gr,,p. 81 ; Albani dicuntur ab Albano^ Alben- 
TES, ab Alba Fucente;.... in Antonini Itinere per Valeriam, Alba Fucentia; 
Silius, lib. VIII, vers. 507 post versus ante adlatos de Marruvio Marsorum : 

. Inferiarque per udos 

Alba iedit campos, pomiique rependit arUtas. . 

Gentile Albbnsbs ex Plinio et Sosiprato cognorimus. » 

On peut consulter encore le Dictionary of Greek and Roman Geography 
de W. Smith (London, 1854, 2 vol. in-8o). On y lira (tome I®^ page 86 et suiv.) 
un article très complet sur l'Albe du lac Fucin et ses diverses appel- 
lations. 

(1) Les cartes détaillées de l'Italie, les plus anciennes publiées dans le 
pays même que nous ayons pu trouver, sont celles de Forlani, géographe 
vénitien. Elles ont été gravées sur cuivre au xvi« siècle. La Bibliothèque 
Nationale en possède un précieux recueil (Département des cartes et plans ^ 
C. 18997; gr. in-fol.). La pièce cotée 41 de ce volume factice contient une 
carte particulière du royaume de Naples et des Abruzzes, publiée : Alla 
Libraria délia Sibila; in Venetia, 15o7. On y voit le lac Celano et ses environs; 
mais il n'y a aucune trace d'une Alba ou Albia quelconque, à cause de son peu 
d'importance. Nous avons cherché dans la liste générale des noms de lieux 
anciens et modernes de l'Italie qui figurent sous les cotes 32 et 33 du même 
recueil : Nomi antichi et moderni délia Jtalia, délie provincie, regioni, ciXtà, 
castelli, monti, laghi, fiumi, mari, golfi, porti, capi et isole.,, di Giacobo de* 
Gastaldi, Piamontese, geographo; in Venetia, 1564, et nous ne trouvons pas 
davantage ces noms. Le recueil d'Ortelius ayant paru en 1570, la carte de Ligorio 
Pyrrho, datée de 1550, qui y est insérée, ne peut être qu'une copie. Nous avons 
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Nous sommes convaincu que cette indication est le fait d'une erreur 
du graveur ou du copiste (1). Cette faute est, du reste, corrigée par 
Ortelius lui-même dans son Thésaurus Geographicus, publié quelque 
temps après pour servir de texte explicatif à son Theairum Orbis 
Terrarum (2). On n'y trouve plus Albia, mais bien Alba in Marsis, 
ad Fucinum lacum, à la place (3). A cette rétractation vient s'ajouter 
un témoignage précis et irrécusable entre tous, celui d'im enfant des 



donc cherché la carte originale sans pouvoir la découvrir. Gomme les cartes de For- 
lani sont rédigées en italien, nous avons tout lieu de croire que celle de Ligorio 
Pyrrho, qu'elle soit restée en manuscrit, ou qu'elle ait été gravée, devait 
être également en italien. Le recueil d'Ortelius étant rédigé en latin, il 
s'agissait de latiniser les noms. On y a laissé les noms italiens qu'il aurait 
fallu dénaturer entièrement pour les mettre en latin, tels que Castelvecchio, 
Sambîtco, Fontefredo^ Petra Secca^ Celle, Pereto, etc.; mais on a ajouté 
des terminaisons à d'autres noms plus assimilables, tels que Cliternum, 
Albia, etc. ; sans s'inquiéter si c'étaient les véritables noms latins de ces loca- 
lités. Tel est le motif pour lequel on lit Albia au lieu d'ALBA. (déclinable) ou 
même Albb ou Albi (tous deux indéclinables). De ce fait, on doit nécessai- 
rement arriver à la conclusion que nous avons énoncée plus haut. Nous ajou- 
terons que la carte de Ligorio Pyrrho est d'autant plus suspecte, que la 
position indiquée de son Albia est tout à fait fausse. Tous les géographes 
s'accordent à la placer à trois milles du lac, tandis que, dans cette carte men- 
songèrement qualifiée de verissima, elle est placée très loin de ses rives, dans 
l'intérieur des terres, à une distance qui ne paraît pas moindre de quinze à 
vingt lieues. 

(1) Cette erreur a été judicieusement évitée par les De Hondt (Jodocus et 
Henricus Hondius) dans les cartes qu'ils dressèrent plus tard pour le Grand 
Théâtre du Monde de Blaeuw. 

(2) Abraham JErtel, dit Ortelius, géographe flamand, visita jusqu'à trois fois 
l'Italie. C'est dans l'édition in-folio (Anvers, 1596), du Thésaurus Geographicus, 
revue et considérablement augmentée , qui fut publiée par l'imprimerie Plan- 
tintenne, peu de temps avant la mort- de l'auteur, que l'on trouve cette -recti- 
fication, reproduite dans une édition postérieure (ffanovia, 1611, in-4o), laquelle 
passe pour être la plus complète. 

(3) Le géographe Cluvier, qui avait feiit un voyage en Italie aux frais de 
l'Académie de Leyde, composa, à son retour, un peu avant 1620, une des- 
cription de ce pays. Il avait pris ses renseignements sur place. Voici le pas- 
sage qui concerne l'Albe des Abruzzes : « Celsus Cittadinus Alba. di Mabsa 
adhuc vocari tradit, » (Italia antiqua, page 767.) Cette phrase indique suffi- 
samment que l'ancienne dénomination d'ALBA n'avait pas varié au temps 
de Cluvier, et, à plus forte raison, à une époque antérieure, c'est-à-dire au 
xv« siècle. 
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Abruzzcs, de riiistorien de ce petit pays, de Tauteur de YHistoria 
MarsoTum (1), qui devait connaître mieux que personne les noms des 
localités de sa province, et n'appelle pas autrement qu'ALBA la pré- 
tendue Albia, découverte par M. Sarrasy. 

Nous tenons ces preuves pour suffisantes. Il y a encore des Alba 
en Espagne et en Portugal, localités qui portent aujourd'hui les noms 
àlAlm et à'Elvas; nous n'en parlons que pour mémoire, car elles 
sont hors de cause, personne, avec raison, ne songeant à leur imposer 
le nom d' Albia. 

Mais voici venir une attribution des plus hasardées, à laquelle 
nous ne nous serions pas arrêté si elle n'avait émané d'une revue 
sérieuse *cl grave, le Serapetim, publié naguère encore à Leipzig, 
centre de l'Allemagne littéraire et savante. 

Voici ce qu'on lit à l'année 1851, page 342, de ce recueil. Nous 
traduisons littéralement : « De La Serna Santander indique (tome I, 
page 448) deux impressions : Epistola Enem Sylvii et Hisforia 
Septem Sapientum, qui, parce qu'elles portent l'adresse ALBiiE, 
sont attribuées à une petite ville génoise de Savoie. Ce seraient alors 
les deux seules impressions connues de cette ville. Ne seraient-elles 
pas plutôt des impressions de Wittenberg? On sait que le ci-devant 
élève de l'Université d'Erfurt, Wolfgang Stockel, de Munich (Mona- 
cens) , qui commença à imprimer à Dresde en 1524 , implanta 
l'imprimerie à W,ittenberg (1502) et apparemment à la recomman- 
dation de Henri Marschall (2), de Bieberstein (Marescalcus Thurius), 



(1) Voici le titre exact de cet ouvrage, qui se trouve à la Bibliothèque Na- 
tionale (Inventaire K, 2441) : Historiés Mursorum Itbri très, una cum eorumdem 
episcoporum catalogOy auctore Mutio Ph^ebonio U, J, D, (utriusque juris doctore), 
proionotario Apostolico, Ecclesiœ Trans-Aquemis ahhate et Marsorum mcario 
gênerait, Illustrissimo et Reverendissimo Domino D. Didaco Petra, Marsorum 
episcopo, qui opus hoc posthumvm illustravit et auxit ; Neapoli, apud Michael. 
Monachum, 1678, petit in-4o, avec une carte du lac Celano et de ses environs. 

(2) On trouve un article fort curieux sur ce savant fécond dans la Bibliotheca 
latina mediœ^ et infimœ œtatis, de Fabricius, à Tart. Thurius. Nous avons or- 
thographié son nom comme il est imprimé par un descendant de cette famille : 
Z. F, B. Marschall à Bieberstein, auteur d'une Flora Taurico-Caucasica, etc. : 
Gharcovise, Typis Academicis, 1808-19, 3 vol. in-8*^. 
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Fac-jùnUe de la prrmiire pagt. 

Epiftola Hnec filirii poctt lau . 
reaci Si'uepiipapcfecundide a 
/(l^^-^ moris remedio felidtet incipit • 




Neas Gluius-t>Ipolito medio 
lanëfi Salutë p'uritnâ dicit ■ 
Querebaris mecû noAe ptcri 
rica^amori opàdares • nec débilita 
eîi ac vidlU3 animû folaere polies . D« 
xi(litenecvirgine3 necnuptâncc vi 
duâ amare f; muliercm ^uis pulcrâ . 
meretricê tn qbutlibet viti pcii câ fefe 
fuftcrnentê ià tibi moîetVu effe aiebas > 
libentet^ amore3 hune «Ile te pofter 
gare<Sed viam modum^ nefcire-quo 
ficii liter et amore vacuus polTes nam 
et fi plures facerdotcs côfulueris ncmi 
nem en remédia que tibi vidêtur effica 
tia ptuliffe dicebas ■ Rogaj igitur me 
magnif j precib3 efflagitafti.egritudi 
nitue vt aliquâ affèrremmedclaj-Ac 
iter oftenderemtibiquo^ofles arden- 
tes amoris Hamas effugcre.parebo de 
fiderio tuo.&kibria^ ^abo tibi'rcme 
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qui, lui-même, se rendit à Wittenberg avec son imprimerie parti- 
culière, qu'il possédait déjà à Erturt, et y introduisit les caractères 
romains. Ces deux ouvrages, imprimés apparemment peu- avant 1500, 
peuvent très bien provenir de lui. Son imprimerie avait des caractères 
romains très élégants, qui manquaient tout d'abord à Stockel, à 
Grûnenberg et même à Lotter. L'appellation d'ALBiA pour Wittenberg 
ne semble pas plus extraordinaire que celle de Tabiranum pour 
Brème. » 

L'auteur de cet article nous paraît bien arriéré en bibliographie, 
pour n'en être encore qu'à La Serna Santandér, en fait de citations, 
et pour ne pas connaître au moins le Turrecremata, Albi^, 1481, 
qu'il aurait pu trouver indiqué dans Ebert, Allgemeines bibliogra- 
phisches Lexicon (Leipzig, 1821), tome II, page 886, n** 10,834, 
ainsi que dans l'avant-dernière édition du Manuel du Libraire, 
^ Il confond le duché de Gênes avec le Genevois, ce qui. n'est 
pas du tout la même, chose. Il est en retard d'une bonne vingtaine 
d'années, et cette grosse erreur de chronologie rend sa thèse impos- 
sible. Son raisonnement, qui ne s'appuie sur rien, est dénué de bon sens. 
Comment d'ailleurs pourrait-il porter un jugement sans avoir vu et 
comparé les impressions qu'il dite ? Qiïe signifie ce faux argument en 
faveur du caractère romain? Le caractère rond, employé dans YJEneas . 
Sylvius et dans XHistaria Septem Sapientum, est très réconnais- 
sable par le mélange dans le texte d'une lettre V gothiqiie, exactement 
comme dans le Spéculum humanm Salvationis, de Rodrigo, évêque de 
Zamora, édition sortie de l'imprimerie particulièredu chanoine Helye 
de LaufTen, à Beromuûster, près Bàle, en 1472 ,(1), et n'a absolument 
rien de commun avec les types romains employés plus de vingt ans 
après à Wittenberg. L'appellation ^'Albia pour Wittenberg n'est pas 



(1) On trouvera une description de ce livre rare à la page 29 de la brochure 
intitulée : Die Buchdruckerei zu Beromilnster im funfzehnten Jahrhundert, von 
J. L. Aebi; Einsiedeln, 1870, in-8<> de 40 pages. Cette monographie, presque 
ignorée en France, contient un portrait^ jusqu'alors inconnu, d'Ulrich Gering, 
le premier imprimeur de Paris, et des renseignements sur des membres de sa 
famille, qui habitaient Lucerne et B'eromùnster. 
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moins extraordinaire, n'en déplais au Serapeum. Voici ce qu'on lit 
dans le Thésaurus Oeographicus d'Ortelius, édition de 1576 : « Est 
quoque Alba, cvjv^ meminiû FI. Vopiscus, in vila Probi Imp., his 
verbis : Reliquias ultra Nicrum ftuvium et ALBAM removit. — 
Sunt gui eo tractum Witenbergensem, Tion longe a Nicro intelli- 
gunt, quem accola Alb aut Rauch Alb nominent; Rhenanus autem 
mavuUAhBis legi,pro fluvio^ » etc. Que conclure de ces lignes, sinon 
que Ton n'a pas retrouvé la situation de I'Alba de l'historien romain 
Vopiscus, et que, si ce n'est pas un nom de pays, c'est plutôt le nom 
d*un fleuve, coname qui dirait l'Elbe actuelle? 

Dans tous les cas, Albia n'a jamais été le nom latin de Wittenberg. 
Nous renvoyons le rédacteur du Serapeum aux ouvrages de son Mares- 
calcus Thurius, dont le prénom était Nicolas et non Henry, et en 
ouvrant Fabricius, JBibliotheca média et infima atatis, édition 
de Mansi, tome VI, page 267, il apprendra le nom latin donné au com- ^ 
mencement du xvi« siècle à Wittenberg, qui est Albiorum in Saxonia, 
ou Albiburgum (1). 

D'après Iç Dictionnaire de Géographie à V usage du Libraire et de 
T Amateur de livres^ par M. P. Deschamps (Paris, Didot, 1870), il 
existe en Danemark une Albia, qui ne serait autre qu'Aalborg, ville 
épiscopale du Jutland, appelée aussi Alburgum, Aelburgum. L'auto- 
rité de feu Henri Ternaux, qui est invoquée à ce sujet, est une source 
peu sûre, et n'a aucun poids ; elle va d'ailleurs se trouver contredite 
par les faits précis que nous avons à exposer. La Bibliothèque Royale 
de Copenhague conserve, ainsi que nous l'indique Panzer (2), un 
exemplaire de V Historia Septem Sapientum; mais elle possède ce 



(1) Voici les titres ^e ces ouvrages : Oratio habita a Nicolao Marescalco 
Thurio Albiori academia in Alemania jam nuperrima ad promoHonem primo- 
ram baccalauriorum numéro quatuor et viginti. Impress. Albiori in Sassonia (sic)^ 
1503, XV kaL, in-4o. -— Pétri Ravennatis Compendium juris civilis (cum prafa- 
tione Nie. Marescalci Thurii}.,,, Jmpressum Albiburgi pridie nonas septem- 
bris. Anno a Natali Christiano, 1503, iii-4o. {Manuel du Libraire, tome III, 
col. 1471. — Panzer, Annales typographici^ tome VI, page 1, et tome XX, 
page 65.) 

(2) Voici la note de Panzer (page 217) relative à l'existence bien constatée de 
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livre comme étant un incunable rare, au même titre qu'un exemplaire 
de la première impression de Limoges, exécutée en 1495 par Jean 
Berton. On ne peut donc en tirer aucune induction contre le système 
que nous allons développer. 

Maintenant que nous avons entièrement déblayé le terrain, nous 
pouvons poser avec plus de sécurité les assises de notre édifice. C*est 
en France que nous- allons, sans trop de difficultés, trouver Albia. 
Consultons le Gallia Christiana; nous y trouverons l'article suivant : 
« ALBIA, prima Aquitania civitas antiqua^ senatui subdita 
Tolosano,.,. Albigensium sive ALBIENSIUM civitas in veteri 
notitia provinciarum et civitatum Gallia appellatur..., Albiga 
vocatur a Paulino presbytero^ apud Qregorium Turonicum; 

Albige in pactione pacis Childeberti et Chintramni regum 

ALBIAM Peirus monachus Vallis-Certiaii ; Albam appellat Mat- 
thœus Paris in Historia Anglicana. Hoc tamen oppidum non 
confundendum est fum Alba Helviorum (Viviers), qua RAodano 
vicina est, » etc. (1). Si Ton cherche dans le Dictionnaire géographique 
de Bruzen de la Martinière l'article ALBIA (tome I, page 169), on 
trouvera : Voyez ALBI ; et, à l'endroit indiqué, on lit : « ALBI', dans 
le haut Languedoc. Quelques-uns écrivent Alby... (2). Dans les 
anciennes notices des provinces et citez de France on trouve la Cité 
des ALBIENS, Civitas ALBIENSIUM.... Cette ville étoit indiffé- 
remlnent nommée Albiga et ALBIA (voyez Piganiol de la Force, 
Description de la France, tome IV, page 67). » 

Bruzen de la Martinière, article Albigeois, d'accord avec Hadrien 
de Valois, juge que ce mot ALBIENSES, désignant les Albigeois, est 



cet exemplaire : « Ex litteris CL Erasmi Nyerwp, quibus certiores facti svmtts, 
ex tare hune libelhm rarissimum Hafniœ in Bihlioth, Regia, » 

(1) Charles Estienne, dans son Dictionarium kistoricum et ' geographicum, 
édition revue et augmentée par Nich. Lloyd (Oxford, 1671, in-folio), confond 
bien ALBIA avec Alba Helvorum, mais nous rappelle que les habitants 
d'ALBIA ou Albi sont appelés ALBIENSES p*f Sidoine Apollinaire, 

(2) Bruzen fait, avec raison, observer que la forme Alby est défectueuse. 
Aujourd'hui, on n'écrit plus Alby, mais bien ALBI : ce qui est plus conforme 
à rétymologie da nom d' ALBI A. Voyez le Dictionnaire des postes. 
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meilleur que le mot Albioenses. « Ce savant, dit-il, trouve qu'avec 
le temps on a inséré la lettre a dans plusieurs noms où elle n'étoit 
pas d'abord, et que de Novientum on a ï^hi Novigentum, à'Açuileia, 
Aquilegia, de Saii, Sagii.àe Tolisloboii, Tolistobogii, et de Sego- 
reii, Segoregii, » etc. 

Voici encore ce que Ton trouve dans Hadrien de Valois, Notitia 
Oalliarum (Paris, 1675, in-folio, pag. 9, 10), à propos des dénominations 
indifférentes d'ALBIA et d'ALBioA, et du retour dans les temps mo- 
dernes à la forme primitive et meilleure d'ALBIA^: ... « ipse Gregorius 
nunc Albigensem Oalliarum nrbem... ac idem interdum ALBIEN- 
SEM civitatem, et Salvium ALBIENSEM episcopum non semel in 
priscis codicibus nuncupat. Ex quo inUlligitur modo ALBIENSES, 
morfo Albioenses, et eorum urbem primariam^ Albigam et ALBIAM 
promiscvs dici consuevisse.,.. Ea urbs ad ripam Tamis posita, 
HODiEQUE NOMEN VETUS SERVAT, et vocatuv auostris ALBY... Terri- 
toriumAlbigensevocaturALBlEHSlS pagns in veteribus Annalibus 
Francicis Eginharti aliorumque, » etc. 

Nous avons pris le soin de vérifier les chartes d'Albi (i), et nous 
avons pu ainsi nous assurer que dès le xiii° siècle, au moins, on 
écrivait ALBIA. Nous n'avons pas trouvé un seul exemple de la forme 
Albiga, employée aux xiv**, xv® et xvi® siècles. Les imprimés portent 
aussi ALBIA. 

La Bibliographie Lyonnaise du XV^ siècle, par Péricaud, signale 
(n® 196) un Sinodale diœcesis ALBIENSIS, revisum, correctum et 
emendatum... per Bartholomeum de Manso, penitentiarium ac cano- 
nicum ecclesie ALBIENSIS; Lugduni, impressum per Petrum 
Mareschal etBarnabam Chaussard, 1499, qui fait partie de la Biblio- 
thèque de la Faculté de Médecine de Montpellier. 



(1) Outre les chartes qui sont conservées aux sirchives de la préfecture, à 
Albi, nous avons consulté les chartes, bulles et autres actes tirés de la col- 
lection du président Doal, dont les textes sont imprimés à la fin de VHistoire 
de Vancienne cathédrale et des évéques d'Albi^ par M. Eugène D'Auriac (Paris, 
1858, in-8o) ; nous avons pu ainsi constater que les termes Albiensis ecclesia, 
civiTAS Albiensis, étaient déjà employés en 1130 et H33. 
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• 

Dans le catalogue des livres imprimés sur vélin de la Bibliothèque 
Nationale (tome I, page 312, n** 421), on trouve un Confessionale 
diœcesis ALBIENSIS, également imprimé à Lyon par Mareschal 
et Chaussard, vers 1500. Un Synodale diœcesis ALBIENSIS, cité 
par M. Sarrasy, et imprimé en 1527 par Paul Berton, de Limoges, 
pour Léonard Fardelet, libraire d'Aurillac, porte dans son colo*- 
paon (1) la mention qu'il se vend à Albi dans la succursale de 
ce libraire : « Veneuntur (sic) ALBIE in domo ejusdem. » Nous 
avons en ce moment même, sous les yeux, des fragments d'une 
autre édition gothique des statuts synodaux d' Albi, que nous avons 
tout lieu de croire imprimée à Toulouse. En tête de ces statuts, on 
voit les armes du cardinal Antoine du Prat, gravées sur bois, et dessous 
cet intitula : Statutorum ALBIENSIS cv/rie episcopalis Proemium. 
Au verso de ce premier feuillet (page 2, 2° alinéa), on lit cette sanc- 
tion : « Nos igitur Antonius a Prato, Sacrosuncte Sedis ApostoUce 
in Francia legatns, Qalliarum et Germanie Primas, IlltistriS' 
simique Francorum regni cancellarius et ALBIENSIS episcopus. 
Ad honorem sanctissime Trinitatis, beatissimeque Dei genitricis ac 
semper Virginis Marie, necnon et Dive martyris et Virginis 
Cecilie^ cujus nomen ut patrone nostre ALBIENSIS ecclesie comme- 
moratum rêver etur. . . hec que sequntur (sic) dedimus Statuta, ordi- 
nationesçue haspromulgamus, » etc. Il n'y a pas d'hésitation possible. 
Partout on lit dans les imprimés ALBIA et ses dérivés : Diœcesis 
ALBIENSIS, FcclesiaKLSïE^^lQ , Curia episcopalis ALBIENSIS, 
episcopus ALBIENSIS. 

Les autem*s et les géographes qui ont écrit Albioa, dont on a fait 
le dérivé ïvdinc^i^ Albigeois^ ne se sont pas donné la peine de remonter 
aux sources, et, se copiant les uns les autres, ils ont perpétué ainsi 
ime erreur déplorable. 



(1) « Ce mot grec qui signifie achèvement, dernière main, mot qu'emploient 
les bibliophiles anglais, vaut mieux que le mot impropre souscription et sur- 
tout que les périphrases en usage. » (J.-P.-A. Madden, Lettres d'un Biblio- 
graphe, 1868, in-8o, page 41.) 
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M. Sarrasy, que nous avons déjà mis en cause, s'est ingénié» par 
esprit de contradiction, à déterrer une ALBI A d'Italie, qui n'existe pas, 
et, autour de cette hypothèse, il a échafaudé tout un système de rai- 
sons spécieuses, qui n'ont aucune valeur. Son principal argument con- 
siste dans ce fait, qu'ayant trouvé dans les archives municipales d'Albi 
un contrat passé en 1670 entre la ville, qui n'avait plus d'imprimeur 
alors, et un sieur Patron (1), qui serait venu s'établir en cette qualité. 



(1) François Patron, originaire de Lyon, était maître imprimeur à Toulouse, 
lorsqu^il vint à Albi, en 1669, pour s'y établir. « La ville traita avec lui au 
mois de juin 1670, et il ouvrit boutique près de Sainte-Cécile. On lui donna, 
en considération de son établissement, la jouissance d'une petite maison com- 
munale, située dans le fossé, près de la porte du Vigan, avec la faculté de la 
louer, s'il ne la trouvait pas convenable pour son industrie. Le premier 
labeur sorti des presses de Patron est une Ordonnance de Nosseigneurs les 
commissaires du Roy et des Étals pour le règlement des dépenses ordinaires de 
la ville d'Alhy» L'ouvrage le plus remarquable de ce typographe est le 
Dictionnaire du P. Pierre Delbrun^ de la Compagnie de Jésus, professeur au 
collège. Ce dictionnaire, petit in-4<>, est en français, latin et grec. Le titre est 
gravé; dans un cartouche, une vue d'Albi avec cette légende : Hac itur; 
à droite, le médaillon de Rome : In Urhem; à gauche, le médaillon 
d'Athènes : Athenas. « Cette composition du peintre albigeois, Etienne Pujol, 
explique l'inscription de la banderolle. Avec le dictionnaire du P. Delbrun, 
qui contient les trois langues, on va d'Albi à Rome et à Athènes. La marque 
de l'imprimeur n'est pas moins curieuse. C'est un médaillon représentant un 
vaisseau en pleine mer sous la direction d'unpatron assis à la poupe. Légende : 
Je ne crains rien sous ce patron. Ce médaillon, qui renferme une allusion 
au nom de l'imprimeur, a pour tenants : à droite une Océanide, à gauche un 
Neptune, » etc. (Em. Jolibois, Reime du département du Tarn, N» de Janvier 
1879, pages 177-178.) — M. P. Deschamps, dans son Dictionnaire de Oéo^ 
graphie à V usage du Libraire et de l'Amateur de livres ^ indique, d'après Brunet 
et d'autres bibliographes, comme étant imprimée à Albi en 1529, une Vie de 
sainte Febronie, in-4o, gothique, de 18 feuillets; c'est une erreur, qu'il importe 

de rectifier. Dans le colophon il est dit ceci : « a faict imprimer le 

présent livre sire Pierres Rossignol^ marchant et bourgioys (sic) Dalby, ... », Il 
n'y avait pas d'imprimeur à Albi à cette époque. Les registres de la commune 
d'Albi existent pour cette période; on y trouve des noms de libraires qui 
habitaient le quartier des Écoles, le Puechamadenc, mais d'imprimeurs, point. 
Le principal libraire d'Albi, Jean Ricard, exerçait dès 1528, et faisait faire 
ses impressions à Toulouse. La Vie de sainte ^Febronie a été imprimée non à 
Albi, mais à Toulouse, aux frais de Pierre Rossignol, qui était consul d'Albi 
en 1518 et encore en 1538. Il en est de même d'une « Règle des seurs de la vierge 
Marie, T> citée par M. Deschamps (Dict. de Géographie, etc., col. 34), et que l'on 
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rintroduction de rimprimerie à Albi ne daterait que de cette époque. 
Ce document n'infirme en rien ce que nous avons avancé et ne 
prouve qu'une chose, c'est qu'il y a eu une très longue et regrettable 
interruption dans l'exercice de l'art typographique à Albi, puisqu'il 
s'écoula près de deux siècles entre les premiers débuts et la reprise. 

Multa renascuntur qiuejam cecidere, 

comme dit le poète. 

De pareils faits sont notoires, pour s'être manifestés dans des condi- 
tions identiques en d'autres villes de France. Nous citerons, entre 

s. 

autres, le cas de Jean Baudoyn, qui vint s'établir en Bretagne, en 1523, 
après l'interruption des travaux de Pierre Bellesculée (1) et Josse, pre- 
miers imprimeurs de Rennes, de 1484 à 1485. Jean Baudoyn annonce 
pompeusement à la fin d'une édition de Marbode, qu'il est le premier 
et le seul typographe qui soit venu en cette ville : Primus et unicus 
calcographus et impr essor ejusdem civitatis qui adventavit, etc. (2). 



croyait aussi imprimée à Albi, vers 1529. C'est la Règle des Annonciades, 
fondées par Jeanne de Valois, duchesse de Berry, femme divorcée de 
Louis XII, livre fort rare, qui, pour être bien complet, doit contenir trois 
parties. M. Deschamps n'en indique que la seconde, qui a pu* se trouver 
jointe, par hasard, à un exemplaires de la Vie de sainte Fébronie, mais n'en fait 
pas partie. La première partie de l'ouvrage a pour titre ; Sensuit la Règle des 
seurs religieuses et filles de la vierge Marie (10 feuillets se terminant au recto 
par ces mots : Deo grattas et Marie amen). La troisième partie est intitulée : 
Les Staiutz generaulx des seurs de la vierge Marie , translates de latin en 
français par le beau Père révérend Gabriel Maria^ ainsi luy avoit esté commandé 
au chapitre gênerai, comme il appert par lepistre qui sensuit^ envoyée aux seurs 
(8 feuillets terminés par le mot Finis), 

(1) Bellesculée arrivait de Poitiers, où. il avait exercé son art, conjointe- 
ment avec Jean Bouyer, ainsi qu'on peut le voir, d'après des Heures à Vusage 
d'Angers^ dont des fragments ont été récemment découverts par M. Léopold 
Delisle, qui les a exhumés des cartons d'une vieille reliure. Ces feuillets 
précieux sont conservés à la Bibliothèque Nationale sous la cote : Inven- 
taire B^ 23,668. 

(2) Voici le titre exact de celte édition, d'après le Manuel du Libraire 
(tome III, col. 1391) : «Marbodus, sive Marbodeus Gallus. — Incipit liber Mar- 
bodi quondam nominatissimi prœsulis Redtmensis, — ImprêssumRHEDONIS... 
'2)er JOANNEM BAUDOYN prtmum et unigum calgographum kt tmprrs- 

3 
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Si les habitantâ de Rennes, moins de quarante ans après, avaient 
perdu le souvenir du premier établissement de la typographie dans 
leur ville, à plus forte raison, près de deux siècles plus tard, les 
habitants d'Albi pouvaient avoir complètement oublié un fait ana- 
logue. 

M. Sarrasy, qui est de bonne foi, il est juste de le reconnaître, 
propose comme moyen décisif d'examiner les iitîgranes du papier de 
Vffistoria Sepiem Sapientum, Cette vérification, nous l'avons faite, 
et le résultat est tout en faveur d'Albi en Languedoc. Le papier de 
A'Epistoïa Mnte Silvii a pour filigrane : la main qui bénii. Cette 
marque n'a jamais existé dans les papiers d'Italie, mais se rencontre 
communément dans les papiers du midi de la France, et plus par- 
ticulièrement dans ceux de Toulouse, ainsi que l'a" constaté M. le 
docteur Desbarreaux-Bernard, dans son Histoire de l'Imprimerie à 
Toulouse. Les différents types de ce filigrane sont reproduits par ce 
bibliographe aux planches 1, 3 et 14; n"* 2, 12, 13, 17 et 19 de son 
ouvrage. 

On trouvera encore la main qui bénit, indiquée parmi les papiers 
employés dans le Midi de la France au xv' siècle, de 1469 à 1480, 
n"' XXX et XXXI [in fine) de l'ouvrage de MM. Midoux et Matton : Études 
sur les filigranes des papiers employés en France aux xiv* et xv' siècles 
(Paris, 1868, in-S"}. 

Enfin nous avons trouvé à Alhi même, dans une collection de 
papiers du xv» siècle, formée par M. Em. Jolibois, le filigrane en 
question (1). Nous n'ajouterons rien à ce témoignage matériel, qui 
clôt le débat. 



SORBM BJUSDSU CIVITATIS BT QUI TAM AB ANHO CITHA... ADVBNTATIT... 1IS24 ; 

pet. in-i°, de 41 S. non chiffrés à 1 col., en petits caractères gothiques. » — 
Brunet lait Huivrc sa description do cette observation : s Ce Jean Baudoyn, 
qui prend ici le titre de premier et seul imprimeur de Rennes , ignorait dono 
que Bellesculée et Josse avaient déjà imprimé dans cette ville, en 1 484, les Cou- 
tumes de Bretagne de format in-S^jelen 1185 leFlorel. s 

(1) Voir la Serve dit déparlement du Tarn; Albî, 1879, numéro de janvier, 
page 177. 



i 
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En résumé, nous ne saurions trop répéter qu' ALBI, en Languedoc, 
est la seule ville qui se soit réellement appelée en latin ALBI A, et que 
toute interprétation en faveur d'Albi en Savoie (1), d'ime Albe en 
Italie, ou d'autres localités, doit être définitivement écartée. 

Dans le chapitre qui va suivre, nous rendrons cette solution encore 



(1) A qui doit-on faire remonter la responsabilité de rerreur d'ALBiE (sic) 
de Savoie? M. F. Rabut en disculpe M. Deschamps : « Cette attribution, 
dit-il, a été émise, à notre connaissance pour la première fois, par le mar- 
quis Léon Costa de Beauregard, qui venait d'acquérir un de ces ouvrages. 
Son fils, M. le marquis Costa, Ta reproduite dans son discours de récep- 
tion à TAcadémie de Savoie. » M. Rabut se trompe ; cette attribution se trou- 
vait depuis longtemps consignée dans Brunet et dans La Sema Santander. Il 
faut remonter beaucoup plus haut pour trouver Forigine de Terreur. Dès le 
xvii^ siècle, Sanson, géographe peu exact, avait mal orthographié Albib , par 
Faddition d'un b, et placé cette localité dans le duché de Savoie, ^u lieu 
de la mettre dans le Genevois. Trompé par cette désignation fautive. Mercier 
de Saint-Léger, qui, d'après Moréri, Fabbé ExpiUy et autres, s'était figuré 
qu'^/ôt^« était le nom d'Albi en Languedoc, crut que FAlbib de Sanson s'ap- 
pelait en latin Albia, et que les éditions souscrites de ce nom avaient été im- 
primées en Savoie. Dans son Supplément à V Histoire de l'Imprimerie^ de Prosper 
Marchand (Paris, 177b, in-4<>, page 131), le docte abbé avait déjà signalé VBpis- 
tola Enee [sic) Silvii comme une édition jusqu'alors inconnue; mais il ne tra- 
duisait pas le nom latin d'ALBiA. Depuis, il crut avoir trouvé en Savoie le lieu 
d'impression de VJEmas Sylvius, et, consulté par des bibliographes, il exprima 
son opinion, fixée cette fois. Nous en avons trouvé la trace dans une note manu- 
scrite inédite de Mercier, que nous possédons, et dont voici un extrait : « Alby 
se dit en latin Alhiga, et non ^d& Albia. Il ne feiut pas confondre Alby en France 
avec les trois Alby en' Savoy o ci-dessous, ni avec Albi (Alha Marsorum) dams 
FAbruzze ultérieure, au jroyaume de Naples, non plus qu'avec Alha^ autrement 
Alba Pompeia, vlUé épiscopale du Piémont, très ancienne, où naquit l'empe- 
reur Pertinax. — Page 131 de mon Supplément à Marchand^ je cite un livret 
d'Eneas Sylvius, impr. A Ihie^ que j'ai traduit Albia. Plusieurs villages de la 
Savoye se nomment Alby : Saint-Donat d'Alby, Saint-Maurice d'Alby et 
Iléry-sur-Alby, tous trois dans la province et le diocèse d'Annecy, partie à 
droite et partie à gauche du torrent Seran (lisez Chéran). » — Bruzen de la 
Martinière, dans son Grand Dictionnaire géographique et critique, avait cepen- 
dant relevé la double erreur de Sanson en ces termes : « Albi, petite ville au 
duc de Savoie, dans le Genevois. Elle est située sur le penchant d'une montagne 
au pied de laquelle il y a un torrent. Cette ville, qui se trouve entre Aix et 
Annecy, est fort peu considérable. . . . Cette petite ville est nommée Albie 
par Sanson (Atlas).,,. Cet auteur ne la met pas dans le Genevois, mais dans le 
duché de Savoie , etc. » 
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plus nette, (»n la complétant par des observations bibliographiques 
d'une rigoureuse exactitude ; elles démontreront jusqu'à révidence que 
l(?s impressions souscrites du nom d'ALBIA ont été faites en France, 
dans la ville épiscopale d*ALBI, sur le Tarn, et non ailleurs ; en 
même temps, nous dévoilerons, pièces en main, le nom de Timpri- 
rneur anonyme qui les a exécutées. 



II 



SoMMAiRB : Quel- est l'imprimeur d*Alhi ? — Les deux premières impressions 
d'Albi. — Examen des Meditationes Joh. de Turrecremata, édition d'Albin 
1 481 . -r- Les illustrations de ce volume sont des estampes sur m^tal en relief, 
ressembiant à d^ nielles. — Description de ce procédé de gravure primitive. 
— Le Turrecremata d'Albin exécuté par un imprimeur nomade. — Les impri- 
meurs ambulants du xv® siècle. — Exemples à V appui de cette théorie. — Les 

^ prototypes des illustrations du Turrecremata d*Albi. — Découverte du pre- 
mier tirage des planches d*Albi sur métal avec le nom de l'imprimeur. — 
Comparaison du Missale d'Albi et du Missale Lugdunense de 1487. — Nou- 
velle découverte confirmant la précédente. — L*imprim,eur d^Albi inscrit sur les 
registres de VHÔtel-de-Ville de Lyon. — Sa demeure à Lyon. — Le Breviarium 
Viennense ^^ 1 489 et son colophon. — Preuve décisive fournie par le Missale 
Uceciense de 1495. — Autres traces de l'imprimeur d'Albi à Lyon. — Fin de 
sa carrière typographique. 



Quel est l'imprimeur auquel on peut attribuer les quatre impres- 
sions d'Albi? Telle est la question que Ton est en droit de nous 
poser dès à préseùt. Nous allons y répondre, tout en faisant part au 
lecteur des diverses recherches qui nous ont conduit à un résultat 
aussi concluant que possible. 

Bien que les archives municipales d'Albi n'aient conservé aucune 
trace du passage de notre artiste (4), nous allons cependant chercher 



(1) On aurait peut-être trouvé quelques renseignements dans les registres 
capitulaires qui remontaient à 1464 et se trouvaient, avant la Révolution, 
réunis au nombre de vingt et un volumes, dans la salle des délibérations du 
chapitre métropolitain d'Albi. Malheureusement ces registres n'existent plus; 
ils furent livrés aux flammes avec les titres féodaux et les archives de Tar- 
chevêché, le dernier décadi de Van III (1794), sur la place du Vigan, à Albi. 
Cet acte de vandalisme fut sévèrement blâmé à la Convention dans le rapport 
de Grégoire, au nom du Comité de Tlnstruction publique. 
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à découvrir son nom et sa patrie d'origine, en rapprochant et compa- 
rant d'autres œuvres qu'il a signées ailleurs de son nom. 

VEpistola ^nea Syhii et \\Historia Septem Sapientum sont 
imprimées avec im caractère rond , peu régulier , dans lequel on 
remarque le mélange d'une lettre V gothique, connue dans certaines 
éditions de Beromtinster en Argovie (voir page 11). Nous sommes 
d'accord avec Brunet en assignant à ces impressions la date approxi- 
mative de 1480. Nous, pensons toutefois que c'est vers la fin de 
l'année qu'elles ont vu le jour, au plus tôt, sinon en 1481. 

Nous appellerons maintenant toute l'attention de nos lecteurs sur 
le livre suivant , qui a servi de point de départ à ftos découvertes, 
ainsi qu'on en pourra juger. 

C'est avec raison que l'auteur du Manuel du Libraire qualifie 
à' édition remarquable les Meditationes Joh,, de Turrecremata 
terminées par ce colophon : Impresse ALB7E, anno domini 
mil, (sic) cccc. octuagesimo primo et die xvij mensis novembri^. Ce 
volume nous donne d'abord une date hors de toute discussion. Ce 
qui avait ensuite frappé l'éminent bibliographe, ce n'étaient pas tant 
les caractères gothiques de l'école lyonnaise avec lesquels le livre 
est imprimé, que les illustrations d'un style et d'un caractère tout 
particulier dont il est orné. Ces gravures, que nous avons pu exa- 
miner de très-près, ne sont pas des figures gravées sur bois, conmie 
on le croyait jusqu'ici, mais bien des estampes sur métal en reUet 
ressemblant un peu à des nielles. Ce genre de gravure, extrêmement 
rare, surtout dans les livres, est resté inconnu à des iconographes de 
premier ordre, tels que Heinecke;i, Bartsch et Ottley. Ces sortes 
d'estampes sont maintenant plus étudiées et ont im nom. M. Renou- 
vier les appelle : Estampes en ouvrage interrasile, parce que, 
selon lui, elles sont analogues aux ouvrages de gravure sur cuivre 
décrits par Théophile dans le plus ancien traité pratique de l'art 
gothique qui nous soit resté, au chapitre : De opère interrasili (I). 



(1) Histoire de V origine et des progrès de la gravure dans les Pays-Bas et en 
Allemagne jusqu'à la fin du xv° siècle^ par J. Rbnouvier; Bruxelles, 1860, 
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Ce terme, ou adjectif, est formé de deux mots latins : inter (entre) 
et radere (gratter) . Si l'on veut bien nous permettre de créer un 
néologisme nécessaire pour l'intelligence de la chose, la dénomina- 
tion d!opîcs interrasile du moine Théophile, appliquée par exten- 
sion aux incunables de la gravure sur métal, veut dire ouvrage ou 
dessin entre-gratté. Les Allemands, qui, les premiers, ont appelé 
l'attention sur ces estampes produites spécialement par leur école 
rhénane du xv® siècle, les nomment geschrotene j^rleit ou ite- 
tallscKnitt, 

Consulté à ce sujet, M. Georges Duplessis, le savant iconographe 
que l'on connaît, nous a répondu qu'il était d'avis de les appeler d'une 
manière plus compréhensible en leur donnant le nom de gravures 
èrailUes ou à la manière éraillée. Elles sont , en eflTet, exécutées 
sur un métal plus mou que le cuivre, tel que l'étaiu, le plomb ou 
même le métal d'imprimerie; le contour des dessins est découpé 
avec un instrument très-tranchant, et, d'après les eflfets à produire 
en noir ou en creux, lés intervalles sont grattés ou éraillés, selon que 
l'on a voulu faire des criblures, ou des fines hachures pour simuler 
les ombres ou les fonds de la perspective. Ces planches n'étant pas 
gravées profondément, il peut arriver que les fonds destinés à mar- 
quer en blanc touchent un peu, si la pression a été trop forte ; elles 
ne peuvent d'ailleurs supporter un long tirage, car elles seraient bien 
vite usées. Elles imitent les effets d'orfèvrerie, et, comme le fait 
remarquer M. Renouvier , « tous les procédés de ces estampes se 
rapportent à la pratique des orfèvres ». 

Les illustrations du Turrecremata , d'Albi, 1481, ont tous les 
caractères des interr asiles ou gravures à la manière éraillée j selon 
M. Georges Duplessis, à l'examen de qui nous les avons soumises. 
Ces gravures sont au nombre de trente-trois dans le volume, et, 
circonstance particulièrement intéressante, elles sont tirées avec le texte 



în-8o. Le chapitre II, pages 20-32, est tout entier consacré à la description 
des estampes en ouvrage interrasile ou criblé. 
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du même coup de presse, .seulement par deux pages à la fois. Chaque 
planche est placée dans une bordure mobile ou passe-partout sur 
fond noir avec ornements de feuillages et de flem«, en creux, parais- 
sant en blanc, et légèrement ombrés dans les fleurs de raccord des 
angles ou dans les fonds qui ont pu être touchés au tirage. Les bor- 
dures sont de deux sortes : Tune, un peu plus ombrée, a quelques, 
légères diflférences dans les fleurs des angles et mesure 88 millimètres 
de hauteur, tandis que l'autre n'a que 85 à 86 çiillimètres au plus ; 
la longueur extérieure des bordures est la même, de 409 à 110 milli- 
mètres ; l'épaisseur ou la laideur intérieure des cadres varie entre 10 et 
11 millimètres. Bien que chacun des cahiers de ce volume soit disposé 
par quatre feuillets doubles, c'est-à-dire en double in-quarto, ou quater- 
nion, composé de deux feuilles in-quarto, encartées Tune dans l'autre, 
nous' avons la preuve que l'imprimeur n'a pu tirer que deux pages 
à la fois. L'inégalité dans la hauteur des pages, le défaut de justesse 
dans le repérage^ au recto et au verso, sont déjà des indices qui sont 
corroborés par d'autres signes plus certains. On remarque, dans un 
de ces cadres passe-partout, la trace de petits chocs dans les filets 
extérieurs. Ces défauts sont identiquement reproduits dans le même 
cahier, toutes les deux pages environ. Nous avons constaté que le 
cadre avec ces marques était répété plusieurs fois dans le même 
cahier, ou qvMernion^ et alternait avec un autre cadre n'ayant pas 
ces traces, lorsqu'une autre planche tombait avec le texte sur le 
feuillet correspondant au même côté de tirage. Il eût été, en effet, 
matériellement impossible à un imprimeur de répéter par le même 
tirage, dans la même forme, la même planche de bordure, à moins 
d'avoir deux passe-partout différents ou des cUchés qui n'existaient 
pas alors. 

Cette manière d'imprimer par deux, et même par une page à la 
fois, était pratiquée au xv® siècle par les prototypographes, surtout 
par ceux qui, entreprenant des voyages , pouvaient ainsi se déplacer 
avec im matériel peu considérable, pour aller, soit sur la commande 
d'im Mécène quelconque, soit pour leur propre compte, tenter la 
fortune dans des localités où ils introduisaient l'art nouveau. 
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M. William Blades, le praticien observateur et le bibliographe 
éminent auquel nous devons une si remarquable histoire de la vie 
et des travaux de Gaxton, a le premier, si nous ne nous trompons, 
signalé cette méthode usitée par Gaxton et Wynkyn de Worde dans 
l'impression de leurs livres (1). Ce procédé leur venait de Tatelier de 
Golard Mansion, de Bruges. De pareils exemples sont nombreux 
ailleurs ; nous en citerons un seul, qui viendra confirmer pleinement 
les observations de M. Blades : c'est celui d'un Doctrinal du temps 
présent^ de Pierre Michault, grand in-quarto, imprimé à Lyon vers 
4480, avec les caractères de GuillaumeJLe Roy. Dans l'exemplaire de 
ce livre précieux que possède la Bibliothèque de la ville de Troyes, 
deux pages correspondant au même côté de tirage sont imprimées 
avec l'encre bistre à la détrempe dont on se servait pour les impres- 
sions xylographiques : tandis que les autres pages du même cahier 
sont imprimées avec l'encre noire typographique de tout le volume. 

Si l'imprimeur lyonnais avait tiré à la fois les quatre pages de 
même côté, selon les règles typographiques, il devient évident que 
la même erreur de couleur devrait se produire sur quatre pages au 
moins, et non sur deux. A ce sujet, il est bon de dire qu'il ne faut 
pas perdre de vue que, l'imprimerie une fois inventée et devenue un 
art pratique, on se servit longtemps de procédés rudimentaires, qui 
se sont sans cesse et lentement perfectionnés jusqu'à nos jours. On 
commettrait de graves erreurs, si l'on jugeait par analogie, en com- 
parant les procédés actuels avec ceux que l'on pouvait connaître au 

XV* siècle. 

Le matériel des premiers imprimeurs était peu encombrant et 
facilement transportable. On ne connaissait ni les interlignes en 
plomb , ni les blocs de métal pour remplir les places vides , ni les 
châssis de formes ; le bois suppléait à tout ; la composition typogra- 



(1) The Life and Typography of William Caxton, Fngland'sfirst Printer, with 
évidence of his typographical Connection with Colard Mansion, the Printer at 
Bruges, compiled front original sources hy William Blades; London, 1863; 
2 vol. in-4o, avec planches de fac-similé (tome II, page xlvii). 

4 
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phique se faisait directement dans des porte-pages que Ton serrait 
ensuite au moyen de réglettes et de vis. Ces porte-pages, en bois 
ou en métal, étaient placés directement sous la presse ; la marge se 
faisait, la plupart du temps, à vue d'œil ou par à peu près ; de là les 
inexactitudes de repérage que Ton remarque dans beaucoup d'incu- 
nables. On n'avait, le plus souvent, qu'un seul caractère, et on 
n'avait pas besoin d'avoir une grande quantité de lettres fondues 
d'avance. Comme on copiait les manuscrits ou les éditions précé- 
dentes d'autres imprimeurs, on était fixé d'avance pour la mise en 
pages et l'on n'avait qu'à composer ime page et la correspondante 
au même côté de tirage, pour commencer im livre. Ce mode d'opérer 
allégeait et simplifiait beaucoup l'attirail typographique, mais avait 
aussi ses inconvénients. Il fallait suivre l'écriture du copiste, et 
selon que les lettres, en apparence régulières, étaient plus ou moins 
serrées, on arrivait à ce nombre inégal de lignes à la page, que l'on 
signale dans la plupart des éditions du xv* siècle. Quelquefois même, 
on trouve des blancs de plusieurs lignes, au bas des pages, bien que 
le texte se suive de l'xautre côté, ou bien l'on se trompait tout à fait, 
comme cela est arrivé pour VExempla Sacra Scripturœ, imprimé à 
Paris en 1477. Dans cette édition, sortie des presses d'Ulrich Gering, 
ayant alors son atelier à l'enseigne du Soleil-d'Or, on a sauté toute 
une page, le verso du cahier G iij ; mais on a eu soin de mettre en 
haut cet avertissement significatif ,en trois mots imprimés à la pre- 
mière ligne, le reste de la page restant en blanc : Hic nihil deest 
(ici il ne manque rien). Effectivement, le texte reprend au haut de la 
page Oiiij (4). 



(1) Cette édition de janvier 1477 (vieux style) est restée inconnue de 
M. Maddén^ le savant et exact historiographe d'Ulrich Gering, mais est indiquée 
par Brunet, qui n'en donne pas de description. Nous l'avons rencontrée à la 
bibliothèque de Semur-en-Auxois (Gôte-d'Or), qui possède plusieurs impres- 
sions de Gering, provenant de la bibliothèque formée au xv« siècle par Laurent 
Bureau ou Burel [Laureniius Burelli), docteur de Sorbonne, retiré vers la 
fin de sa vie dans le couvent des Carmes de Semur. Ce volume de VExempla 
Sacrœ Scripturœ se trouve maintenant daAs la case B, rayon 5, de la bibliothèque 
de la ville précitée. C'est un petit in-quarto, à longues lignes, au nombre 
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Nous ne pouvons, sans nous écarter de notre sujet, nous étendre 
davantage sur cette intéressante question des imprimeurs ambulants 
ou nomades, de laquelle nous aurons plus d*ime fois à nous occuper; 
nous avons à justifier cette digression par la raison que les impres- 
sions, qui font l'objet de ces recherches, étant, selon nous, l'œuvre 
d'un imprimeur nomade, il n'était pas hors de propos de démontrer, 
ayec preuves à l'appui, que la théorie des imprimeries ambulantes est 
matériellement admissible, malgré l'opinion d'Auguste Bernard, qui en 
rejette à tort la possibiUté. 

Le Turrecremata d'Albi, 1484, ne porte pas de nom d'imprimeur. 
Ses gravures interrasiles, ou à la manière éraillée, sont venues évidem- 
ment de l'Allemagne, patrie des imprimeurs nomades qui parcouraient 
alors le midi de la France et l'Espagne. Elles sont l'œuvre d'un 
artiste originaire des bords du Rhin ; mais quel est cet artiste ? 

C'est ici l'occasion d'appUquer la théorie d'un maître en pareille 
matière. « Faute de noms d'artistes que l'érudition n'a point encore 
su trouver, » J. Renouvier (1) propose, avec raison, « d'en attribuer 
le mérite aux imprimeurs et aux libraires qui en firent les frais : 
ils étaient , eux aussi , dit-il , dans ce temps des artistes » . Nous 
avons eu la curiosité de rechercher si l'artiste inconnu qui s'était fixé 
à Albi et avait exécuté le Turrecremata de 1484 ne s'était pas 
inspiré des illustrations antérieures. Nous avons donc consulté 
l'édition imprimée à Rome (2) en 1473 par Ulrich Hahn (Udalricus 

de 29 et 30 par page pleine, imprimé avec le petit caractère semi-gothique 
du Nyder^ de Lepra Morali, sorti des mêmes presses. Nous avons compté 
102 feuillets. Voici la fin du colophon qui se trouve au verso du dernier feuillet: 

« Impressaque Parisius (sic) in Sole aureo^ anno a nativitate Domini nostri 

Jesu CAHstif m.gccc.lxxvii, die penuUima mensis januarii. » 

(1) Histoire de l'origine et de la gravure sur bois en Allemagne, etc., page 8. 

(2) Ulrich Hahn a donné, à Rome, trois éditions de cet ouvrage du cardinal 
de Torquemada, son protecteur. La première, datée de 1467, est tellement 
rare, qu'on n'en connaît que trois exemplaires : Tun à la bibliothèque de Nu- 
remberg ; le deuxième à la Bibliothèque Impériale de Vienne, et le troisième chez 
Lord Spencer. Dibdin Ta décrite dans son Bibliogràphical Decameron^ tome I^'^, 
page 384 et suiv., et dans les JSdes Althorpiana, t. II, n^ 1277, où il donne le 
fac-similé de deux des planches de ce livre. — La deuxième édition est celle de 
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Oallus) (1) et Simon de Lucques (Sinio deLuca) (2),' la plus ancienne 
que possède la Bibliothèque Nationale, et là, nous avons constaté de 
prime abord que les illustrations sur bois, toutes primitives, de cette 
précieuse édition avaient servi de modèles aux estampes interrasiles 
qui en étaient la réduction. 

En comparant de plus près les planches sur bois avec les planches 
sur métal, nous avons été frappé de la supériorité artistique de ces 
dernières dans lesquelles la rudesse des modèles avait été corrigée. 
Les détails un peu mieux dessinés sont agencés d*une façon plus 
correcte ; certaines compositions qui paraissaient tout à fait défec- 
tueuses dans les modèles sont ou modifiées ou entièrement changées 
dans les interrasiles. Nous citerons, entre autres sujets, la planche 
qui représente Jésus devant Caïphe. Dans la gravure sur bois, le 
soldat semble donner un coup dan§ le dos à Jésus, pour le faire 
avancer, tandis que dans la planche sur métal, ce satellite, moins 



1473 qui se trouve à la Bibliothèque Nationale sous la cote : Inventaire, 
D., 10,340. La troisième porte la date de 1478 et figurait au catalogue Didot, 
2« partie, n® 401, où elle était, par erreur, annoncée comme deuxième édition. 
Cette troisième édition a été vendue 2,400 francs et acquise par M. Ëllis, 
libraire à Londres. — Ces trois éditions ont toutes les mêmes illustrations sur 
bois, qui ont servi ainsi à des tirages successifs. 

(1) L'imprimeur Ulrich Hahn, dont il est ici fait mention, était natif d'In- 
golstadt, en Bavière, et citoyen de Vienne, ainsi qu'il le déclare lui-même dans 
les colophons d^un Missale Romanum et des Institutiones Justiniani , impri- 
mées en 1475 : « Udalricus Oallus alias Han^ Alamanus ex Ingelstat (sic) dvis 
Viennensis, » Il prit en Italie le sobriquet de Barbu, comme on peut le lire à 
la fin d'un Decretum Gratiani, de 1478 : ^Im^rcssus... per Udalricum Gallum, 
alias Barhatum, » 

(2) Cet associé d'Ulrich Hahn était un riche marchand de Lucques nommé 
Simon Nicolas de Chardella, qui s'éprit tout à coup du bel art de l'imprimerie 
et, de 1472 à 1474, fit les frais de plusieurs éditions sorties de l'atelier de Hahn. 
Plus tard, Simon, initié aux secrets du métier, monta lui-même un atelier 
typographique, dont il confia la direction à Nicodème de Chardella, son 
cousin-germain, la principale affaire de Simon, marchsmd suivant la cour de 
Rome (mercator curiam Romanam sequens), ne lui permettant pas de s'oc- 
cuper d'une manière continue de ce nouvel établissement. Ces détails nous 
sont fournis par les lignes suivantes du cdlophon du Rosarium Guidonis de 
Baysio^ imprimé par lui en 1477 : «ZToc Rosarium impressum est per venerabilem 
virum dominum Simonem Nicolai de Luca, cujus nomine et auctoritate dominus 
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brutal, paraît attendre que son prisonnier ait fourni des explications 
au juge devant lequel il vient de l'amener. Dans une autre planche, 
qui représente la sortie des âmes du Purgatoire, la scène change 
entièrement. Dans l'édition de Rome, les âmes, figurées sous la 
forme de créatures humaines entièrement nues, sortent d'une profonde 
caverne. Dans l'édition d'Albi, c'est d'un château fort gothique, 
représentant l'Enfer, dont la porte bardée de ferrures a été brisée et 
jetée à terre ; des démons, postés aux abords ou juchés sur les cré- 
neaux du château, cherchent avec de longs crocs à rattraper la proie 
qui leur échappe. 

Cette remarquable composition rappelle certains détails d'une 
grande estampe interrasilé du jugement dernier, que nous a signalée 
M. Georges Duplessis, au cabinet des Estampes de la Bibliothèque 
Nationale, et qui se trouve dans le recueil factice de l'œuvre attribuée 
au pseudo-Bernardin Milnet. Ce sont les mêmes démons qui ont dû 
inspirer l'artiste du Turrecremata d'Albi. 

Cette confrontation de l'édition de Rome nous avait fourni des jalons 



Nicodemus de Cardelio Lucensis presens opus rexit et guhernavit, » Dans un 
autre livre, Simon nous apprend qu'il était le propriétaire, le maître de Fate- 
lier : « Hoc presens Alherti Magni de Rerum Proprietatihus opus impressum per 
' egregiummrumdominumSimonemNicolai d^Luca, hvjuB lahoratorii dominum, » 
L'imprimerie des Chardelli fonctionna à Rome jusqu'en 1479. Des descen- 
dants de la famille lucquoise des Chardelli, en latin de Cardelio, vinrent s'éta- 
blir à Lyon un siècle plus tard, francisèrent leur nom en celui de Chardon, 
qui, par corruption, devint Cardon, Le plus célèbre d'entre eux, Horace Car- 
don, était imprimeur^libraire, et acquit de grandes richesses dans ce com- 
merce. Le roi Henri IV, en récompense de services rendus à sa cause pendant 
les troubles de la Ligue, lui avait octroyé le privilège de faire le négoce en 
gros, sans déroger à la noblesse. Horace Cardon fut nommé échevin de Lyon 
en 1610. Sa maison « étoit celle qui fait le coin de la rue Mercière et de la rue 
de la Monnoie », ainsi que l'indique Pernetti. Elle avait appartenu d'abord à 
Hugues de la Porte, libraire du xvi^ siècle qui l'avait fait bâtir. Cardon était 
seigneur du domaine de la Roche de Vaise, qui depuis fut appelé Roche-Car- 
don^ nom conservé encore aujourd'hui par cette localité des environs de 
Lyon. (Voir Les Lyonnois dignes de mémoire [par Pernetti] ; Lyon, 1757, tome H, 
pages 7-1 1 .) Les Cardon de Lyon avaient des armes parlantes : d'or à une feuille 
de cardon au naturel, tigée et feuillée de sinople (voir Armoriai général 
du Lyonnais, Forez et Beaujolais [par A. Steyert]; Lyon, 1860; gr. in-8, f. 19). 



^ 
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comme point de départ des illustrations du Turrecreinala, mais n'avait 
pas satisfait entièrement notre curiosité. Nous avons voulu compléter 
les recherches et nous assurer par nous-même si l'édition de 4479, 
sans indication de lieu d'impression, mentionnée par Brunet comme 
contenant aussi des gravures sur bois et signalée pour la première 
fois dans le catalogue de Gaignat (n*^ 378), n'avait pas des figures 
copiées sur les prototypes de Rome, et si les variantes décomposition, 
que nous avions remarquées dans certaines planches de l'édition 
d'Albi, n'avaient pas elles-mêmes un point de départ auquel une 
date pût être assignée. Quelle fut notre surprise, en ouvrant le magni- 
fique exemplaire possédé par la Bibliothèque Nationale, d'y trouver 
toutes les estampes d'AlH, en premières épreuves, d'un brillant 
incomparable ! Nous n'osions en croire nos yeux ; et ce fut avec une 
émotion, que tout véritable bibliophile partagera, que nous lûmes et 
relûmes le colophon qui terminait ce merveilleux volume, admirable- 
ment imprimé avec de gros caractères gothiques, « charactere 
ffrandiori, » dit De Bure, ayant la plus grande analogie avec 
ceux de Gutenberg. Ce colophon était ainsi conçu : « Contempla- 
cioTies supradicte per reverendissimum patrem dominum JoJtannem 
de Turrecremata , Oardinalem Sancti Sixti, ordinis Prédicat o- 
rum, édite ; impresse per Johannem JVu7neister, clericum (1) Magun- 
tinum, anno domini Millesi7)io quadringentesimo septuagesimo 



(1) Au XY^ siècle, clericus signifiait copiste^ écrivain. Mercier de Saint-Léger 
(SuppL à rmsL de r Imprimerie^ édit. de 1775, pages 160-161), et Schoepflin 
fVindicia typographicœ^ page 30), en donnent de nombreux exemples, et con- 
cluent très logiquement dans ce sens. Mercier de Saint-Léger ajoute : « I^ous 
voyons encore des traces de la même signification du mot clericiy dans nos 
clercs de notaires et de procureurs, qui ne sont , pour ainsi dire , que des ' 
copistes. Anciennement, les gens de lois appeloient clercs ceux qui écrivoient 
sous leurs ordres. » G*est par allusion à leur ancien métier d'écrivain-copiste, 
que des imprimeurs du xv^ siècle se sont servis de la qualification de clericus 
dans leurs éditions. Schwarlz se trompe lorsqu'il croit que clericus veut dire 
clerc d'église. Wurdtwein, ddins sa. Bibliotheca Moguntina(^a.geQ\)^ s'appuyant 
de l'autorité des Novelles de Justinien, et d'un passage d'Orderic Vital, dit que 
ce mot signifie étudiant, « litteris imbutus.., vir litteratus ac doctus.... ». Cette 
signification n'existait plus au xv« siècle. Nous verrons, plus loin, queNumeister 
n'était rien moins que « litteratus et doctus », et n'était qu'un homme de métier. 
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nono, die tercia (sic) mensis septemiris féliciter sunt consum- 
mate. » Voici la traduction de ces lignes : Les susdites Oontem- 
plations, mises au jour par le 'Révérendissime Père Sire Jean de 
Torquemada , cardinal de Saint- Sixte, de V ordre des Frères 
Prêcheurs, IMPRIMÉES PAR JEAN NUMEISTER, GLERG DE 
MAYENGE, ont été heureusement achevées Van du Seigneur mil 
quatre cent soixante-dix-neuf, le troisième jour du mois de septembre. 

Il n'y avait pas à douter : la paternité des illustrations si caractéris- 
tiques du Turrecremata d'Albi, 1481, venait d'être trouvée. L'artiste 
auquel on pouvait les attribuer s'était nommé : c'était JOHANN NU- 
MEISTER, DE MAYENGE, celui même que Fischer, dans son Essai 
SUT les MonuTnents Typographiques de Mayence, indique comme 
l'élève et le collaborateur de Gutenberg. Gette découverte fut suivie 
d'une autre, qui devait la confirmer : nous allons immédiatement 
en parler. 

Le quatrième livré imprimé à Albi n'est signalé par aucun biblio- 
graphe. G' est un Ordo missalis secundum usum Romane Ecclesie, 
dont nous avons trouvé la trace dans une note inédite de l'abbé 
Mercier de Saini^Léger, qui disait avoir vu ce livre « en Sor- 
bonne », avant la Révolution. Pendant des années nous avons inutile- 
ment cherché ce livré, qui n'est plus aujourd'hui dans la bibhothèque 
actuelle de cette maison. Il aurait dû se trouver à la Bibliothèque 
Nationale, qiji a recueilli la plupart des éditions du xv® siècle jadis 
possédées par la Sorbonne. Nous avons été assez heureux pour dé- 
couvrir à la Bibliothèque Mazarine l'exemplaire même signalé par 
Mercier de Saint-Léger, ayant encore le timbre de son ancienne pro- 
venance. G'est un petit in-folio, portant à la fin cette mention: Im- 
PREssus ALBIE finit féliciter, sans date, ni nom d'imprimeur. Il est 
disposé, à de rares exceptions près, en quaternions, par quatre feuillets 
doubles, et fort bien imprimé en rouge et noir, avec de gros carac- 
tères gothiques carrés, d'une forme particulière. Après le cahier R, 
on en remarque un de huit feuillets, sans signatures, contenant le 
canon de la messe, imprimé en très gros caractères gothiques, rappe- 
lant les lettres du Psautier de Mayence, de 1457. 
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N^ms uous souvenions avoir vu les mêmes caractères employés 
xv^u^ u» Missale Lugduiiense de 1487, et bien nous en prit de faire à 
^s^UNtHiu tvUe vérification. 

Ku iHuni^arant ces deux missels, nous avons trouvé que l'identité 
vUv* iv^mol^ivs était aussi parfaite qu'on pouvait le désirer. Nous 
<^v\uiAt ou o\Ure, constaté que les deux missels avaient l'un comme 
Tç^uUt^ tivnte et trente et une lignes à la page, et que la justification 
t \ jK^'vaphiqxie était exactement la même en hauteur. Evidemment nous 
uuiis tiH)uvions en présence de deux ouvrages sortis, pour ainsi dire, du 
luèuie moule et produits par la même main.Gonune pour les Turrecre- 
mata de 1479 et 1481 , Tun devait servir à identifier l'autre et nous don- 
ner le nom de l'imprimeur. Cette épreuve n'a fait que confirmer notre 
premier renseignement. Le missel de Lyon porte dans son colophon 
qu*il est imprimé « per MAGISTRUM JO. [Johannem) Alemanum, 
DE MAGONTIA, impressorem, » c'est-à-dire par Maître JEAN, 
l'allkmand, DEMAYENGE, imprimeur, qui n'est autre que le JEAN 
NUMEISTER, DE MAYENGE, de tout à l'heure, ainsi que nous 
alloua le démontrer. 

Averti par le colophon du Missale Lugdunense, que l'imprimeur 
d'Albi avait transporté sa presse à Lyon avant 1487, date de l'achève- 
ment d'un labeur aussi important, nous avons dirigé nos recherches 
vers les archives de cette ville, pensant y découvrir quelques traces 
de ce typographe. Notre espoir a été couronné de succès. Dans le Re- 
gistre des Nommées, année 1493 (coté GG, 7, aux Archives de la 
ville de Lyon), folio 49 verso, nous avons trouvé la mention suivante 
dont, en l'état de la question, on saisira toute l'importance : 

« Maistre JEHAN D'ALBY , Imprimeur, tient à louage la 
pluspart de ladicte maison, qui en baille xx escus; valent xxxv l, t. 
(livres tournois.) » Gette maison était « la maison qui appartenait à 
Ànthoyne Julien, prestre, et Pierre, son frère, size rue de r Arbre- 
Sec, du costé vers le soir ». Pour quiconque connaît les usages 
des corps de métiers au xv* siècle, l'addition au prénom d'un artisan, 
du nom de la dernière localité où il avait travaillé, était le sobriquet 
gous lequel on avait coutume de le désigner. Gette distinction était 
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d'autant plus nécessaire pour Jean Numeister, que Lyon, à ce moment 
même, était en quelque sorte bondé d'imprimeurs allemands, tant ou- 
vriers que patrons, et que plus d'un était originaire de Mayence. Jean 
Numeister, clerc de Mayence, n'était pas le premier venu à Lyon, 
et, pour le distinguer de ses autres compatriotes, on l'avait commu- 
nément surnommé JEAN D'ALBI, parce qu'il avait exercé en dernier 
lieu son art à Albi, ayant de venir se fixer définitivement dans la 
cité au confluent du Rhône et de la Saône. Ce nom tudesque (1) de 
NumeistfT ou Neumester, selon la prononciation, sonnait mal aux 
oreilles lyonnaises, et n'était pas facile à retenir pour tout autre que 
des Allemands. Gomme il était de notoriété que ce maître imprimeur 
arrivait d'Albi, on trouva plus simple de l'appeler jean d'albi, tout 
court, et c'est sous ce nom qu'il est connu du clerc de la ville et 
inscrit sur les registres de la municipalité de Lyon. 

Nous allons maintenant produire un document authentique imprimé, 
im peu plus ancien que le registre de 1493. Ce docmnent, daté de 
Lyon, 1489, était passé jusqu'ici inaperçu, sans que personne en 
soupçonnât l'importance; il prouvera d'une façon péremptoire que 
Maître Jean de Mayence, qui a si^é le Missale Lugdunense de 
1487, et MAITRE JEAN D'ALBl, Imprimeur, porté au Registre des 
Nommées de Lyon, ne sont qu'une seule et même personne. 

On peut voir à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, à Paris, un JSre- 
viarium Viennense, in-8*', gothique, à deux colonnes, coté parmi les 
éditions du xv® siècle : OE, n** 781 . Ce précieux bréviaire est incomplet, 
il est vrai, de son premier cahier, mais possède à la fin im long colo- 
phon, où, entre autres détails intéressants, on lit le passage suivant 
relatif à son imprimeur : « Impressum Lûgduni per magistrum 



(1) Les noms des imprimeurs allemands étaient d'une prononciation difficile 
pour des étrangers. Dès 1470, Sweynheim et Pannartz, les premiers typographes 
de Rome, en font Taveu à la fin de leur édition du traité de saint Augustin 
De Civitate Dei : 



Si cvpit arlificum nomina nosse, lege. 
Aspera ridebis cognomina TeiUona forsa^. 
Conradua Sweynheym, Arnoldus Pantiartzque magistri 
Rome impresterunl,.. 
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JoHANNEM Meunister DE Maguncia DICTUM ALBI. » {Imprimé 
à Lyon, par Maître Jean Meunister, de Mayence, DIT D'ALBI. ) 
La question d'identité de Jean de Mayence et de Jean d'Albi est 
donc bien tranchée. C'est par suite d'une faute typographique de 
quatre lettres, qui ne sont pas à leur place, qu'on lit Meunister, au lieu 
de Numeister ou Neumester (1). 



(1) Ce nom esl iH^rimé meunister sans majuscule, ainsi qu'on p^ut le voir 
sur le £Bb&-siimIé cî-contre. La forme Nu ou Neu s'employait indifféremment 
dans le nom de Numeister, comme nous l'indiquons page 37, note 1. Nous 
sommes d'avis que le mot meunister figure à la place de neumester, comme dans 
le colophon du Missel d'Uzès cité plus loin (page 36). La leçon numeister est 
également admissible. 

Voici maintenant comment l'erreur a dû se produire : au xv« siècle, on ne 
connaissait pas l'instrument appelé composteur, qui se tient dans la main et 
sert à composer les lignes du texte qu'on dépose et aligne ensuite sur la 
galée. La composition se faisait directement dans des espèces de galées fermées 
ou porte-pages, ainsi que nous l'avons déjà dit (page 26). Les compositeurs 
habiles devaient composer des syllabes et même des mots entiers qu'ils 
plaçaient d'abord entre leurs doigts ou dans le creux de la main et transpor- 
taient ensuite d'un seul coup dans le porte-page. On peut^ parfaitement 
admettre que les lettres formant les syllabes nu et me, composées ensemble, se 
sont dérangées soit dans la main du compositeur, soit au moment de l'aligne- 
ment sur la galée. Celui qui corrige sur le plomb, c'est-à-dire sur la composi- 
tion typographique, est obligé de lire à l'envers. Dans cette position, des lettres 
de forme semblable, comme Vm et Vn minuscules, ne 'diffèrent que par un 
simple jambage, et l'i pris pour Ve sont des coquilles ou &utes typographiques, 
lesquelles peuvent très bien échapper à l'œil dans une correction rapide. 
Peut-être même ne faut-il voir dans «e déplacement de lettres qu'un simple 
accident survenu pendant le tirage? Si l'on connaissait de ce Breviarium 
Viennense d'autres exemplaires que celui de la bibliothèque Sainte-Geneviève, 
on en trouverait probablement au moins un dans leqnel le nom de l'imprimeur 
serait correctement orthographié, à l'exemple de la coquille Eulginas pour 
Fulginas^ que l'on remarque dans un autre livre imprimé par le même typo- 
graphe (voir page 46) et qui se trouve corrigée dans une partie de l'édition. 

Neumeister était un excellent pressier^ comme le prouve le tirage des livres 
qu'il a iraprimés; mais il ne paraît pas avoir été un excellent correcteur. 
Outre cette interversion de lettres dans son propre nom, les bibliographes 
signalent des coquilles dans certains exemplaires de livres imprimés par lui 
ailleurs qu'en France et dont nous aurons à parler dans notre troisième cha- 
pitre, pages 46, 47. Nous en avons également trouvé dans VHistoria Seplem 
Sapientum Eome, édition d'Albi. Le mot Rome du commencement est imprimé 
fiome (sic). Dans l'exemplaire que nous avons vu, 1'/* longue avait été continuée 
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BREVIARIUM VIENNENSE 

« 

ACHEVÉ D'IMPRIMER A I.YON.LE U JANVIEK 1489 ( Vihi'X S'J ï^ r. ,' 

par Timprimcur d'Albi. 
JEANDEMAYENCEditD'ALBI. 



EMTITl/LE DE I.A ShCÛNDK PARTIE 
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des caractères du texte du Bréviaire. 



N.B. Sous ferotis renuu'^uer qtu les beUres minuscules de cet alphabet typographique. quoique plus petites cnm- 
meforcf de caractère, stmtexijwtenuaû scnibijbtes. comme Jbnne.eatx lettres du, TUHRECRHMATA iVAlbi ,l48i . 
Qtumtaux litres capitales^ elles sont ct^eiiient de Iài mèmeftunilU, natanutwnt les lettres A,B,lf,M,P,R^,y. 
lasetde différence pour les autres lettres consiste ai queùfues traits qui ont été doublés dans les lettres phu 
grosses du TIJRRECREMA TA ; saitfce petit détail d'enfolittement, la confîquration du caractère reste Id 
mêmt et on peut considérer le type du BREVfA RIUM dis itiSg comme le lûniinutifdu type du TIJRRECRE- 
MA TA de j48i , fnroduit par le même imprimeur. 
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' Pour ceux qui douteraient encore de la présence de Nu'tneister à 
Lyon [il y était fixé dès 1485 (1)], nous avons réservé une preuve sans 
réplique. 

Il existe dans le trésor de la cathédrale d' Uzès en Languedoc , un 
misisel à l'usage de cette église, imprimé en lettres gothiques à Lyon 
en 1495, et portant en toutes lettres le nom de Numeistkr , de 
Maybnge. Ce livre unique nous a été signalé par M. Desbarreaux- 
Bemard, le savant historien de la typogra|ûiie toulousaine, qui lui a 
consacré une notice détaillée dans le Journal de Toulouse (2) et 



à la plome par un jambage en forme de boucle rejoignant ri, de manière à 
fonner la lettre R majuscule. Cette correction paraît avoir été faite à Tépoque 
même de Fimpression. A. la dernière page, \y^ colonne, dernière. ligne, ou 
remarque encore le mot Harratio, imprimé pour. Narratio, etc. Nous ne mul- 
tiplierons pas ces citations; elles suffiront pour prouver que Numeister n'était 
qu^un homme de métier, et que la dénomination de clericus qu'il s'est donnée 
en 1479 signifie qu'il était écrivain-copiste et non clerc (Téglise^ comme Schwartz 
interprète ce mot, ou étudiani, qui litteris imbutus erat, comme le pensait 
Wurdtwein [Bibliotkeca Moguntina^ page 61). 

(\) Jehan éC^Alhy^ imprimeur ^ est déjà inscrit à Tannée 1485 dans le 
registre CG, 112,- aux Archives de la ville de Lyon. (Note communiquée 
par M. Natalh Rondot.) 

(2) Ze Missel d'Uzès^ imprimé à Lyon en Vannée 1495, par Jean Ntmeister^ 
de Mayence; Toulouse, typ. Ph. Montaubin, in-12, de 8 pages, signé : Dbsbar- 
rbaux-Bernard, wa», 1874 (Tirage à part du Journal de Toulouse). — A la 
page 4 de cette intéressante brochure, on lit ce passage : « M. Glaudin, libraire à 
Paris, ayant constaté la présence de gravures sur cuivre en relief dans le 
texte des deux éditions... de Turrecremata^ Tune imprimée à Foligno en 
1478 (lisez en 1479) l'ailtre en 1481, portant Albib pour lieu d'impression, 
en tirait cette conséquence que Numeister serait venu à Albi (Tarn) et y 
aurait fondé ime imprimerie. » Dès 1865, nous faisions notre enquête 
sur l'imprimeur d'Albi, et nous avions mis dans la confidence de nos 
recherches le D'Desbarreaux-Bemard.Le 20 janvier 1866, ce vénérable et obli- 
geant bibliographe nous écrîyait : «Puisque vos recherches sur Albi ont abouti, 
publiez donc tout de suite le résultat de vos recherches. Croyez-moi, en 
ce temps de pilleries^ n'attendez pas qu^on vous dévalise. » Si nous n'avons 
pas alors suivi ce conseil amical, c'est que nous pensions n'avoir pas réuni 
suffisamment de matériaux sur la question, et nous n'avions point encore dé- 
couvert les documents que nous publions aujourd'hui. « En bibliographie... le 
temps amène toujours quelque découverte nouvelle, » a dit Péricaud aîné, 
un autre bibliographe. La justesse de cette réflexion nous a été démontrée 
par le résultat que nous avons obtenu. 
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dans le Bulletin du Bibliophile de Techener (1), d'après un article 
de M. de Lamothe, inséré dans la Semaine Religieuse de Nimes (2). 

Nous sommes allé voir sur place ce précieux volnme, qui est un 
don de M. Péligsier, ancien curé d'Uzès, aujourd'hui chanoine de 
Nimes, et nous avons pu en prendre une description bibliographique 
des plus exactes. Le colophon, à longues lignes, se trouve après les 
messes votives, au sixième feuillet verso du cahier H. En voici 
le libellé : « Explieit Missale secundum usum ecclesie Ucedensis. 
Impressum Lugduni per Magistrum JOHANNEM NEUMESTER 
[$ic)liE MAGUNGIA et Michaelem Topie, anno Domini Mxcccxcv. 
(1495), die veto quinta mensis augusti. » 

Après lecture de ces lignes, il est impossible de nier la présence de 
Neumeister comme imprimeur à Lyon, et il devient constant que Maî- 
tre Jean l'Allemand, de Mayence ; Maître Jean" Meunister [sic)^ 
de Mayence, DITD'ALBI; Maître JEAN D'ALBI, imprimeur, et 
Maître JEAN NEUMESTER {sic), de Mayence, ne font qu'un seul 
et même personnage désigné sous ces appellations difiFérentes, ayant 
exercé l'art typographique à Mayence, à Albi et à Lyon. 

Devenu vieux, Neumeister (3) prit un associé, un compagnon, pour 

(1) Bulletin du Bibliophile et du Bibliothécaire, 49® aanée, 1874 (octobre- 
novembre), pages 46o-470. 

(2) C'est en réalité à M. de Lamothe, archiviste du département du Gard, 
que revient le mérite de cette découverte. Dans une de ses tournées d'inspec- 
tion, ainsi qu'il nous Ta raconté lui-même, il aperçut un vieux volume à re- 
liure délabrée, qui servait de support à des chandeliers sur un autel ; il retira 
ce livre, l'ouvrit, et après avoir constaté l'importance de ce document liturgique 
et bibliographique, le fit immédiatement mettre de côté et serrer comme un 
objet précieux. Qui le croirait ? Peu s'en fallut que ce volume unique ne fût 
perdu encore une fois. Il fut sauvé par M. le chanoine Carie, qui, cette fois, 
l'exhuma d'un tas d'ordures où il gisait, au fond des armoires de l'ancienne 
sacristie d'Uzès. 

Le Missel d'Uzès a été réintégré depuis à la place d'honneur qu'il n'aurait 
jamais dû quitter. M. le chanoine Carie, de Nimes, auquel nous devons 
ces derniers détails, l'étudié en ce moment, au point de vue de sa liturgie 
spéciale. Il a déjà fait paraître la traduction de quelques proses dans la 
Semaine religieuse, et se propose de continuer ce travail , qu'ail publiera à part 
par la suite. 

(3) Nous écrirons désormais Neumeister au lieu de Numeister. « Nu est 
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le seconder dans ses labeurs. Celui qu'il s'était choisi avait précédem- 
ment travaillé de concert avec Jacques Herenberck, imprimeur alle- 
mand établi à Lyon même; il s'appelait J/ïcA^?, ditMicHELET Topié, 
natif dePyrmont, petite ville d'Allemagne, au diocèse de Munster. 

Topié et Herenberck sont les premiers imprimeurs qui aient intro- 
. duit en France la taille-douce dans les livres. Ilsgont célèbres dans 
les fastes de la bibliographie, pour avoir imprimé à Lyon, en 1488, 
les Sainctes et dévotes Pérégrinations en la cité de Hiems'alem^ 
première traduction française de la relation de J. de Breydenbach, 
chanoine de Mayence, avec cartes et figures gravées sur cuivre, 
monument typographique de haute curiosité, que l'on peut voir 
exposé dans les vitrines de la galerie Mazarine, à la Bibhothèque 
Nationale (1). On doit encore à ces deux imprimeurs une édition du 
RecMil des Kystoires de Troyes, par Raoul Le Fèvre, imprimée à 
Lyon en 1490. Neumeister, typographe consommé, n'avait pas agi 
à la légère et s'était adjoint un collaborateur habile pour l'impression 
du Missel d'Uzès. 

Nous ne connaissons pas d'impressions de Neumeister après 1495 ; 
il y a là une lacune qui sera comblée quelque jour, car nous avons 
la preuve que sa carrière typographique ne fut pas entièrement ter- 
minée et qu'il habitait Lyon postérieurement à cette date. Neumeis- 
ter est inscrit dans le chartreau des manans et habitans de la ville 
de Lyon, du costé devers V Empire, 1499 (Archives de la Ville de 
Lyon, ce, 107, folio 127, recto) sous le nom de « JEHAN D'ALBI, 



une forme archaïque pour Neu ; et de môme qu'aujourd'hui, quand nous vou- 
lons parler d'un individu du xv^ siècle, nous n'écrivons plus son prénom 
Bustace, Michiel, Anthoyne, de même je serais d'avis de rétablir la véritable 
forme du nom de famille. D'ailleurs la souscription du Missel d'Uzès, qui est 
la plus récente connue (1495), offre précisément la forme NBUWw^^r. » (Com- 
munication de M. Th. Dufour, directeur des Archives de Genève.) 

On peut écrire indifféremment '^ximeister ou '^m^meister. Selon le savant 
M. Gaston Paris, qui a bien voulu nous exprimer son opinion sur cette ques- 
tion de philologie soumise à son jugement, la forme Nu est plus populaire, 
tandis que Neu est plus conforme aux usages littéraires. 

(ï) Vitrine XXII, n^ 344. 
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imprimeur », et il y figure pour xxv sous. Il est parmi les habitants 
œmpris < depuis le portai Fi guet tirant par la rue de V Arbre- Sec 
jusques à Sainct'Esperit ». Tout à côté de lui, dans le même 
registre, on trouve Michelet Topié, son associé, qui, à son tour, a pris 
un aide. Ils sont taxés ensemble (1) à x sous, et désignés sous les 
noms de : Michellçt Toupier (sic) et Françoys Dalmès, imprimeurs, 

Topié paraît avoir exercé seul en 1503, et est taxé à deux livres. 
Il demeurait alors en « la rue de la Blanckerie » (2). Quant à 
< Maiêtre Jehan d^Albi, imprimeur »^ il est indiqué comme tel dans 
un autre registre de 1503 (CC, 237). On le retrouve encore en 1504 
et 1507. Après cette date, on n'a plus aucune trace de l'imprimeur 
d'Âlbi. Il est probable qu'il mourut à Lyon peu de temps après, car 
il devait être fort âgé, presque octogénaire. 

Notre tâxîhe n'est pas achevée ; cette étude historique serait incom- 
plète si nous ne consacrions encore plusieurs pages, qui ne seront pas 
les moins intéressantes de notre travaiU à retracer les principaux 
épisodes de la vie de Neuiùeister et à recueillir les titres de gloire 
de sa longue carrière typographique, dont Albi et Lyon furent le cou- 
ronnement. Nous en profiterons pour agouter sur ses traraux et ses 
relations pendant son séjour en France, quelques détails qui com- 
pléteront ainsi cette monographie. « Il me tarde de savoir, nous 
écrivait le docteur Desbarreaux-Bemard, conunent vous conduirez 
à Albi votre Jean Numeister , qui , en 1463 , était avec Gutenberg 
et qui, en 1470, imprimait à Foligno le Bruni de Bello Italico 
adversus Oothos. » C'est ce que Ton verra dans le chapitre 
suivant, où seront réunis et énumérés les états de service et lés 
campagnes typographiques de Maître Johann Neumeister. 



(1) On doit prononcer Topié : c'est la leçon que nous fournit l'extrait des 
Archives de Lyon ; ce nom est écrit Toupier, selon la prononciation. Dalmès doit 
se prononcer avec un accent grave. Cette terminaison en es, qui est toute méri- 
dionale [comme Colomiès, de Toulouse), peut Êiire supposer que Dalmès était 
un ancien ouvrier que Neumeister aurait formé à Albi et amené à Lyon. 

(2) Archives de V HôteUde-Ville de Lyon, registre CG, 113, folio 75, verso. 
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Les Pérégrinations de Johann Neumeister 
en Allemagne, en Italie et en France 

(1463-1507) 

Sommaire : Association de Outenberg avec Neumeister, — L'inscription du 
Tractatus de celebratione Missarum, rapportée par Fischer. — Son inter- 
prétation. — Neumeister en Italie, — Son association avec Emiliano d'Orsini 
et autres, à Futigno, — Les labeurs de Vimpriimrie de Fuligno. — Noms des 
ouvriers typographes de cet atelier, — Leur dispersion, — Neumeister retourne 
en Allemagne, — Il imprime à Mayence la première édition du Turrecremata 
aux gravures interrasiles, — Preuves à l'appui de cette assertion, — Itinéraire 
probable de ses nouvelles pérégrinations. — Neumeister introduit Vimprimerie à 
Albi. — Neumeister quitte cette ville pour se fixer définitivement à Lyon, — Ses 
protecteurs, — Ses nouveaux labeurs, — Son association avec Michelet Topié, 
' — Fin de sa carrière typographique, — Conclusion. 



C'est dans Touvrage intitulé : Essai sur les monuments typo- 
graphiques de Jean Chitenherg, MayençaiSy inventeur de V Im- 
primerie (Mayence, an X [1802], in-4^), que Ton trouve les premiers 
renseignements sur la vie et les travaux de Neumeister. 

L'auteur de cette monographie estimée, Gotthelf Fischer, professeur 
et bibliothécaire à l'Université de Mayence, cite (page 81) une 
édition précieuse du Tractatus de celebratione Missarum, qui, 
selon lui, aurait, de même que le Spéculum Sacerdotum d'Hermann 
de Saldis (page 79), été imprimée par Gutenberg et Neumeister, 
alors associés. « Ce livre, dit-il, qui appartenait précédemment à la 
bibliothèque des Chartreux (1), se trouve maintenant dans celle 



(1) Dès 1728, C.-J. Schwarlz signalait les rapports des premiers imprimeurs 
de Mayence avec les Chartreux et disait avoir vu, dans la bibliothèque de. ces 
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de r université de Mayence, relié avec différents manuscrits plus 
anciens. On y lit une inscription remarquable^ipii semble ne laisser 
aucun doute sur Timprimeur, tant de cet ouvrage que du précédent. • 
Voici cette inscription telle qu'il la rapporte : 

CARTIIUSIA PROPE MAOONTM POSSIDET EX LBER 
DONACONE JOANIS DICTI A BONO MONTE OPUSCU 
MIRA SUA ARTE SC E JOHANNIS NUMMEISTER 
CLERIC CONFECTU ANNO DM M* CCCC® 

Lx iij xiij KÂl Jul 

« Les dernières syllabes sont faciles à suppléer, ajoute Fischer ; 
elles furent découpées par le relieur. » Telle est la légende biblio- 
graphique qui se rattache au nom de Neumeister. 



religieux, une Bible imprimée dont Gutenbei^ leur avait Eut présent. 
« Bibliorum esemplar ckariis impressum vidi anno 1728 in monasterio Cartku- 
sianorum extra mœnia Moguntia. Quamvù vero isti exemplari ultifna quœdam 
folia temère essent abscùsa, et %on cognosci posset an in calce libri namina tua 
tempusque impressionis notaverint typographi, in vetusto tamen catalogo manu- 
scripto istius hibliotheca annotatum legi Bihîia ista monasterio a Jokanne Guten- 
bergio aliisque guihusdam, quorum nomina mihi exclderunt^ fuisse donata. » (De 
Origine Typographiœ ; Exercitatio II, § 2, s. 4.) Cet exemplaire a disparu depuis. 
Schwartz parle encore d'un exemplaire sur vélin du psautier de 1459 qu'il avait 
remarqué, dans celte même bibliothèque (Docum, de origine Typographiœ, 
pars II, page 8). Il ne s'était pas trompé : non-seulement les Chartreux avaient 
l'exemplaire indiqué, mais ils en possédaient encore deux autres. Le fait a été 
vérifié plus tard par Schelhom : « Est mihi ex ipsis R. P. Prioris literis explo- 
ratvm^ Carthusienses Moguntinos extra mœnia civUatis^ non unum duntaxat^ sed 
tria exemplaria Psalterii A, 4459 exscripti in usum chori sui possidere, singula 
haud dubie membranacea; alias enim atatem non tulissent^ sed diuturno tuu 
pridem fuissent detrita et consumta,» (Voir Quirini, Liber de optimorum scrip- 
torum editionibus qua Eoma primum prodierunt , recens, et diatriàam pramisit 
J.-G. ScHBLHORNius; Lindaugi», 1761, in-4o, p. 37.) Il est regrettable que 
Wurdtwein n'ait pas fait attention au recueil contenant le Tractatus de celébra- 
tione Missarum^ lorsqu'il visita, avant 1787, la bibliothèque des Chartreux, 
dont il décrit ainsi le local et la disposition : ... « Locus illi editus, lucidus, salu- 
bris, quietus, ac ab incendiorum periculis tutus. Ârmaria pegmataque reci- 
piendis libris et venusta et in diversi generis loculamenta apte divisa. Libri 
in suas classes pro argumenti diversitate rite dispositi. Spatium illis tam adeun- 

dis quam tractandis amplum satis [Bibliotheca Moguntina libris sœculo 

primo typographico Moguntie impressis instructa; Âugustse Yindelicorum, 1787, 
in-4o, pî^ge 32.) 



I 
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Tous les bibliographes ont admis l'authenticité de Tinscription 
reproduite par Fischer. Gomme les abréviations de l'original étaient 
très imparfaitement reproduites par la typographie, on a proposé 
diverses interprétations. Feu Aug. Bernard traduisait les letttres se i 
qu'on remarque à la troisième ligne par les mots sc[ientia] e[tiam] ; 
M. P. Deschamps propose s[o]c[ii] e[tiam] ; M. Desbarreaux-Bernard 
lit sc[ilice(\ é[f\. Aucune de ces versions n'est satisfaisante. Van 
Praet {Catalogue des livres imprimés sur vélin, in-folio, page 33) 
donne, il est vrai, cette leçon plus intelligible : pier] JohauTiem 
Num^ister; mais où a-t-îl pris cette variante? Serait-ce dans la 
correspondance qu'il entretenait avec Fischer, qui lui fit l'hom- 
mage de l'exemplaire des Typographische Seltenheiten, conservé 
aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale ? Nul ne le sait. Nous 
essayerons bien de rétablir ce texte; mais nous devons préalable- 
ment déclarer, en toute sincérité, que cette inscription nous a paru 
suspecte. Dans une étude historique., on ne peut s'arrêter à des 
sympathies ; il faut rechercher la vérité des choses. Gomment se fait-il 
que le relieur ait précisément coupé l'extrémité de deux et même 
de trois hgnes, faciles à suppléer, et que les deux dernières, contenant 
la date de l'-inscription manuscrite, ne se soient pas trouvées aussi 
mutilées? Il est difficile d'expliquer ce fait purement matériel, à 
moins de supposer que ces deux dernières lignes étaient plus courtes 
que les précédentes, comme cela se voit souvent dans les anciens 
imprimés et dans les manuscrits. 

Personne autre que Fischer n'a vu le texte de cette note du Trac- 
tatm de celeiratione Missarum. L'exemplaire indiqué n'a pu être 
retrouvé, quelque recherche qu'on en ait faite. Aug. Bernard en 
écrivit à Fischer, qui lui répondit de Moscou le 3-15 avril 1851 : 
V Non seulement j'ai vu de mes propres yeux l'inscription, mais 
l'ouvrage doit se trouver encore à la bibUothèque. (1) » 



(1) L'original de la lettre de Fischer se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque 
publique de Saint-Etienne (Loire], parmi la correspondance et les papiers légués 
à cette ville par Aug. Bernard. Voici le texte même de ce passage ; « Je n'ai (sic) 

6 
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A l'exemple d'Aug. Bernard, qui était peu crédule, nous nous 
iaclinons devant une affirmation aussi catégorique, émanant d'un 
savant respectable, non sans toutefois faire nos réserves. Si cett« 
inscription n'est pas fausse, elle est à coup sûr mal copiée. Voici, 
selon nous, comment elle pourrait être restituée : 

CARTHUSIA PROPE HAQUNTIA POSSIDET EX LBBR ALI 

DONACIOE JOANIS DICTI A BONO MONTE OPUSCU LU« 

MIRA SU\ ARTE SC E JOHANNIS MUUMEISTER HAQ. 

CLERIC. COUPLETU. ANNO DNI M' CCCC" 

^ Lx iij. xiij Kal. Jul. 

Nous avons disposé les lignes de façon à pouvoir expliquer la 
coupure dont parle Fischer, mutilation qui n'aurait été que partielle. 
Nous avons rétabli les signes abréviatifs d'une manière plus con- 
forme à la paléographie du xv" siècle, et cru devoir substituer 
le terme completnm (1) qu'on lit partout dans les manuscrits et dans 
les premières impressions, à l'exclusion du mot confectum, dont nous 
ne connaissons pas d'exemples. Nous avons comblé la lacune des 
deux premières ligues, comme l'ont fait nos devanciers, et nous avons 
pu facilement suppléer la fin de la troisième ligne, ce que personne 
n'avïdt tenté jusqu'ici ; mais nous sommes resté en face d'un problème 
à peu près insoluble pour les abréviations se et e. Nous proposons le 



non seulemeul vu de mes propres yeux l'inscription sur le Traclatui de cele- 
bratione Afissie (sic), mais l'ouvrage doit mËme se trouver à la Bibliothèque de 
Ma^ence. » Bernard, dans sa citation, a modifié celte lettre et corrigé le mau- 
vais français de son auteur. Jl a ajouté, de son crû, la phrase suivante:*/'»' 
réuni dans un volwms in-i", à plusieurs avlres trailét, » que Fischer n'av^l pas ' 
écrite. (Be l'Origine de Vlmprimerie e» Europe, tome I, page 204, note 1.) 

(i] Ce terme se trouve notamment à la fin d'un manuscrit autographe de 
Pierre Schoyfer, l'imprimeur de Mayence. Ce manuscrit, qui fidsait partie de la 
Bibliothèque de Strasbourg, a été brûlé par les bombes du Bavarois Werder, 
dans le siège de 1870. J. Dan. Schcepflin nous en a conservé l'explidl dans ses 
Vindicia Typographies (Ârgentorati, 1760; in-i"), et en donne un &c-similé 
exact à la planche vu de cet ouvrage. Nous en reproduisons le texte, débarrassé 
de ses abréviations ; « Hic est finis omnium librorvm. lam veteris guam nove 
loiee (lisez ; logice] couplbti fer me Petnim de Gemsiieim, alias de Magnncia. 
Anno M'cecifœlixf in gloriosissima Universitale Parisien^. » 



DE JOHANN NEUMEISTER 43 

mot sicuT, la lettre c pouvant se terminer par un signe en forme de 
boucle ou de crochet figurant Tabréviation du t, que Fischer n'aurait 
pu rendre en typographie ; et par les mêmes motifs nous adopterons 
la conjonction et. Celte inscription tout au long, sans abréviations, 
pourrait donc se lire ainsi : « Carthusia prope Maguntiam possidet 
ex liber ali donacione Joannis dicti a Bono Monte (1 j oprismlum (2) 
mira sua arte (3) sicut et Johannis Nummeister Maguntini clerici 
completum. Anno Bomini if» cccc Ixiij, xiij Kalendas Julii. » Nous 
devons cependant avouer que cette version ne nous satisfait pas entiè- 
rement. Il faudrait avoir Tinscription elle-même sous les yeux, la 
copie de Fischer étant évidemment défectueuse. Quoi qu'il en soit, il 
est très vraisemblable que Neumeister a fait son apprentissage à 
Mayence. Nous ne voyons pas dans quel intérêt Fischer aurait faussé la 
vérité en le faisant intervenir sans motif, comme aide de Gutenberg. 



(1) Joannes a Bono Monte est le nom latinisé de Gutenberg, comme Opilio 
est celui de Schoyfer. Wimpheling s'est servi de cette dénomination dans sa 
Chronique des évêques de Strasbourg : «Nobilis ars impressoria inventa fuit.,, 
ductu cujusdam Johannis Gensfleisch.,, in domo Bonimontis.... ea ars com- 
pléta et consummata fuit..,. » [Catalogus Episcoporum ArgerUinçnsium^ éditions 
de Strasbourg, 1660, in-4o, page 109.) — Jacques Wimpheling est né en 1450, 
à Schelestadt, et la première édition de sa Chronique dos évêques de Stras- 
bourg est de 1308. 

(2) Le mot opusctUum, pour désigner un traité, un ouvrage , s'employait à 
Mayence à cette époque même. On le trouve notamment en 1467 et 1469, dans 
les colophons d'une imprimerie voisine, celle d'Eltvil, dont nous avons à parler 
plus loin, et qui était précisément le dernier atelier de Gutenberg continué par 
les deux frères Bechtermuncze (sic) et Spiess d'Ortçnberg. On le remarque encore 
dans rimprimerie de Fust et Schoyfer, deux fois répété dans les colophons 
de la Bible de 1462 : « Presens hoc opusgtjlum artificiosa adinventione impri- 
mendi.... » (à la fin du 1®^ volume), et <k Presens hoc opusgulum finitum ac com- 
pletum,.... » (à la fin du 2« volume). — Il faut avouer que ces deux volumes de 
la Bible de 1462 ont des proportions peu communes, qui contrastent avec 
remploi du mot opusculuvn. Ce détail, du reste, nous importe peu; nous n'avons 
ici qu'à constater l'usage du terme opuscuîwm avant et après 1463, date de l'in- 
scription qui concerne Neumeister. 

(3) La' forme mira sua arte pourrait paraître extraordinaire si M. Aug. Ber- 
nard n^assurait qu'on trouve cette formule mira arte ou sua arte dans une 
foule de livres du premier temps (De l'Origine et des débuts de V Imprimerie en 
Europe^ Paris, 1853, in-8°, tome II, page 205, note 1). 
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Fischer et Auguste Bernard mettent à Tactif typographique de 
Neumeister un calendrier ou ahnanach pour 1460 et un Dyalogus 
inter Hugonem, Cathonem et Oliverium super libertate ecclesiastica, 
qui seraient imprimés avec les caractères du Tractatus de célébra^ 
tione Missarum. Van Praet, dans son Catalogne des livres imprimés 
sur vélin (édition in-folio, page 34), mentionne encore un traité en 
allemand sur les conciles et la manière de les tenir, qui lui paraissait 
sorti des mêmes presses. Ces attributions, qui pourraient faire 
remonter jusqu'en 1459 la coopération de Neumeister dans TateUer 
de Gutenberg, ne nous paraissent pas assez solidement établies pour 
pouvoir nous y arrêter, quant à présent- 
Gomme le nom de Neumeister n'apparaît, ni dans les colophons 
de Mayence ni dans ceux de Timprimerie d'Eltvil (1), dernier atelier 
de Gutenberg, on doit en conclure que l'association de 1463 dont 
parle Fischer n'existait plus en 1465. Henri Bechtermuncze, beau- 
frère de Gutenberg, devint maître de l'iinprimerie après que son 
parent eut été attaché officiellement à la personne d'Adolphe II de 
Nassau, en 1465. 

Les ouvriers de Gutenberg, comme ceux de Fust et Schoyfer, 
s'étaient dispersés pour la plupart, et étaient allés chercher fortune 
ailleurs. Neumeister dut quitter les bords du Rhin peu après 1463, 
c'est-à-dire vers 1464 (2). Cette date, qui coïncide avec le premier 



(1) Eltvil ou EUfeld (en latin Altavilla), à trois lieues de Mayence, était la 
résidence habituelle d^Adolphe II, de Nassau, archevêque-électeur de Mayence. 
Après la prise de cette ville en 1462, Gutenberg, qui s'était rallié au parti 
d'Adolphe, transporta une partie du matériel de son imprimerie auprès de ce 
dernier. 

(2) La récente découverte d'un exemplaire du De Oraùore, de Gicéron, imprimé 
en 1465, au monastère de Subiaco, et portant Tindication manuscrite du mois 
où il avait été achevé de corriger, a permis à M. Fumagalli, bibliographe de 
Lugano, de démontrer que ce volume était antérieur au Lactance, qui passait 
jusqu'ici pour être le premier livre imprimé en Italie. A cette preuve, 
M. Fumagalli a joint d'autres considérations importantes, qui lui font conclure 
que c'est au commencement de 1464, au plus tard, que Sweynheim et Pannartz 
arrivèrent à Subiaco. Voir l'ouvrage de M. Garlo Fumagalli : Dei primi libri 
a stampa in Italia, especialmente di un codice sMacence impresso avanti il Lat- 
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établissement de rimprimerie en Italie, au monastère de Subiaco, 
près de Rome, par la colonie d'ouvriers allemands amenés par 
Sweynheim et Pannartz, fait supposer que Numeister, jeune et entre- 
prenant, partit de Mayence pour venir, à son 1x)ur, tenter la fortune 
en apportant les ressources de Tart de son vieux maître Gutenberg, 
sur la terre classi(jue des lettres et des arts. On ne sait s'il fit partie 
de l'atelier de Sweynheim et Pannartz, ou plutôt de celui qu'Ulrich 
Hahn amena aussitôt après à Rome, sous le patronage du cardinal de 
Torquemada, et dont le premier produit, imprimé en 1467, fut lesMedi- 
iationes de ce même prélat, ornées de figures sur bois, qui servi- 
rent plus tard de modèles à Neumeister. 

Faute de documents précis, on en est réduit à de simples conjec- 
tures sur ce premier séjour de Neumeister à Rome. Ce qu'il y a de 
positif, c'est que son nom apparaît tout à coup en Italie et qu'on 
le voit installé en 1470 à FuUgno, petite ville épiscopale de 
l'Ombrie, située sur les bords de la rivière Topino, un des affluents 
du Tibre. 

Il avait trouvé un Mécène en la personne d'un membre de l'illustre 
famille des Orsini, actif, intelligent, ami du progrès (1), qui fournit 
les fonds de l'entreprise, logea imprimeur, ouvriers et matériel dans 
son palais, et se fit l'associé du clerc de Mayence et de ses com- 
pagnons, afin d'être initié à tous les secrets de Vari des Tentons, 
comme on appelait alors la typographie inventée et propagée par les 
Allemands. Le premier Uvre qui sortit de l'imprimerie de Puligno 



tanzio e finora crednto posieriore (Lugano, 1875, in-8*>), on y trouvera, 
planche i, un fac-similé exact de Tinscription du Gicéron en question. 

(1) ffic autem ^milianus ex nohili prosapia apud Fuîginates vir fuit « acvr- 
tissimi ingenii, acris ac industrius » juxta verha epistolœ Francisci Pairitii, 
episcopi Caeiani, ad Âugustinum Patritium datant « die prima fehruarii » 
anno {464, qua exstat manuscripta in seminario Fulginati, ac dein vulgata est 
a Cl, prœsule Stephano Borgia, Sac, Gong, de Propaganda Fide a secretis, in 
prœfatione ad PU II orationem de bello Turcis inferendo, éditant in tomo m 
« Anecdotorum, Monta, 4774 », p. 285 (P. F. Xav. Laire, Spécimen histo- 
ricum typographim Bomanœ xy» sœculi; Romae, 1778, in-S», pages. 98, 99,. 
note n» 123). 
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fut un ouvrage deLeonardo Bruni, d'Arezzo (1) : « Histaria Belli 
adversus Oothos » qui se termine par la mention suivante : « Emi- 
lianus de Or finis (2) Eulginas (sic) [quelques exemplaires portent plus 
correctement de Ursinis Fulffinas] et Johannes Numeister Theutu- 
nicus (sic) ejusque sotii (sic) , impresserunt Fulginei in domo ejusdçm 
JSmiliani anno domini Millesimo quadringentesimo septuagesimo 
féliciter. » (Emiliano [de la famille] des Orsini, Fulignais, et Jean 
Numeister le Teuton [ou TÂllemand], ainsi que ses associés, ont 
imprimé heureusement [ce livre] à Fuligno, dans la maison dudit 
Emiliano^ Tan du Seigneur mil quatre cent soixante-dix.) 

Quels étaient ces sotii? C'étaient probablement des compagnons de 
l'atelier de Gutenberg, que Neumeister avait rencontrés en Italie. Nous 
avons été assez heureux pom» retrouver leurs noms, et, ainsi qu'on lé 
verra plus loin, ils avaient chacun leur spéciaUté et s'étaient divisé 
le travail dans le nouvel établissement de Fuligno. 

Le second labeur de l'association fut ime édition des Epistolm 
Familiares de Cicéron. C'était une contrefaçon ou plutôt ime concur- 
rence faite à l'édition que Sweynheim et Pannarlz avaient déjà donnée 
à Rome en 1469 et dont le texte avait été corrigé par André, 
évêque d'Aléria. Ce fut la même révision qui fat mise au joiu» à 
Fuligno, et l'édition entière ne fut tirée par les imprimeurs qu'à 
deux cents exemplaires : 

Tulli ducenta nuper pressera volumina recte 
Que viserai probus episcopus AleriensiSy 

* est-il dit dans le colophon. A tout seigneur, tout honneur : Emi- 
liano Orsini, le promoteur de l'œuvre, est nommé le premier dans 



\ 



(1) « Leanardus ex gente Bruna àb Arretio, Etruriœ civitate, in qua natus est, 
Arretini nomen ohtinuit, » (Voir Lbonardi Bruni Arrbtini Bpisiolarum 
libri vni, recens. Laur, Mehus; FlorentisB, 1741, 2 vol. in-S».) 

(2) « Au lieu de de Or finis (par suite d'une coquille typographique) ou Orsinis 
Eulginas (sic), lisez : de Ursinis Fui ginas; on sait que tel est le nom latin des 
Orsini, Tune des appellations les plus fréquentes en Italie. » {Dict. de Géogra- 
phie ancienne et moderne, à l'usage du libraire et de Tamateur de livres, par 
M. p. Desghamps, col. o36.1 



4 
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les Epistolœ Familiures comme dans le livre précédent, et, à Tégal 
de Neumeîster et de ses compagnons, il est qualifié à^'auctor (1), comme 
ayant aidé à tout créer et collaboré au travail. Dans cette édition, 
Neumeister s'appelle Joannesf Almanus ou Alemanus (2), Jean l'Al- 
lemand, comme il s'appellera lui-même plus tard en France, à Lyon. 

Le troisième livre de Fuligno est ime œuvre capitale qui suffit à 
elle seule pour immortaliser le nom de Neumeister : c'est la première 
édition de Dante Alighieri, le poète national àe l'Italie, le chantre 
des luttes des Guelfes et des Gibelins. Aussi l'artiste, qui avait mis en 
pleine lumière cette épopée, à laquelle on donna plus tard le surnom de 
Divine, put-il fièrement s'écrier, son labeur terminé : C'est moi, maître 
Jean Nruneister — « lo maestro Johanni Numeister », qui ai donné mes 
soins à l'impression — « Operq, dei alla decta impressionei^ — de cette 
belle œuvre, — « Questa opéra gentile ». Et mû par un sentiment de 
reconnaissance, il ajoutait : Et j'avais avec moi le Pulignais (Emiliano 
Orsini) qui a été mon évangéliste, c'est-à-dire qui a annoncé ma venue, 
qui m'a fait connaître au monde, — ^ Et meco fue, el Fulginato evan- 
ff élis ta mei (sic). » 

Après Tannée J472, en laquelle fut achevée cette édition de 
Dante, l'astre de Fuligno s'éteint. Emiliano Orsini avait déjà cédé 
le pas à Neimieister dans cette dernière impression. Sa collaboration 
avait été moins active, comme on peut en inférer du colophon final 
du livre. Que s'était-il passé? Selon toute probabilité, l'association 
ne fut pas fructueuse ; la fortune d'Emiliano, engagée dans des 



(1) « Emilianus auctor Fulginas, » Ce terme à'auctor a été employé, dans 
le sens que nous indiquons, à la fin du colophon d'un Décaméron de Boccace, 
imprimé à Mantoue, en 1472. Pietro Adamo de Michaelis, qui avait appelé dans 
cette ville deux ouvriers typographes, Georges et Paul de Puztbach ouButzbach, 
près Mayence, s'intitule : « Petrus Adam de MichaelibuSj ejusdem urbis civis, 
iMPRiiiiBNDi âugtor (voir Panzbr, Annales iypograj^hiciy tome II, p. 3, n^ 1). » 

(2) Voici ce colophon en entier : 

Emilianui auctor Fulginas : et fraires una 
Jngenio prestante viri. Numeister et auctor 
Johannes Almanus reete qui plura peregU, 
Tulli dwenta nuper pressere volumina recte. 
Que viserai probus episcppus Aleriensis. 
FuJginei acta vides, et îaribus Emiliani. 



L\ 
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connaissances qu'il pouvait avoir acquises dans la gravure des 
poinçons et des matrices pendant le séjour des ouvriers allemands 
chez lui. La plupart des bibliographes prétendent que Neumeister 
continua seul Timprimerie à Fuligno, après la retraite d'Emiliano, 
qu'ils font mourir en 1472, sur une simple hypothèse; nous avons 
la preuve du contraire : l'atelier de Fuligno cessa de fonctionner à 
l'époque que nous avons indiquée (l}.Les ouvriers, qui avaient formé 
une association fraternelle avec les patrons seuls en titre (2) , se dis- 
persèrent ; une partie d'entre eux allèrent à Çérouse, où ils furent 
appelés par Braccio Baghone (3), riche patricien surnommé par ses 
compatriotes le Magnifique qui désirait doter sa ville des avan- 
tages de l'imprimerie (4). Le premier livre imprimé à Pérouse est 



(1) Le catalogue des éditions du xv" siècle de la Bibliothèque de La Haye 
(Catalogus ïibrorum sœculo xv^ impressorum quotquot in Bihliotheca Regia 
Hagana asservantur; Hagœ Comilis, 1856, in-S^) décrit, à la page 496, 
n® 928, une édition du traité De Stella Clericorum, in-4o gothique de 14 feuil- 
lets, à 36 lignes, que le rédacteur de ce catalogue attribuait, d'une façon 
dubitative, il est vrai, kBmilianus de Orfinis,Vun des typographes de Fuligno. 
Nous avons écrit à M. Campbell, le savant conservateur de cette bibliothèque, 
pour lui demander une description plus ample de ce volume, dont Tattribution 
nous paraissait erronée, en présence des documents que nous connaissions. 
Ce bibliothécaire nous répondit aussitôt, avec une obligeance parfaite, que la 
seule raison qui, « dans le temps », lui avait fait attribuer ce livre « aux 
presses d'Émilien de Orfinis à Fuligno », était un monogramme pouvant ré- 
pondre à ces initiales qui se trouvait dans la marque typographique du titre, 
et il nous en envoyait en même temps un fac-similé. La date qu'il fixait 
à cette impression ne pouvait concorder avec l'exercice des imprimeurs 
de Fuligno. M. Campbell ajoutait: « Les caractères sont dçmi-gothiques et 
m'ont l'air français, soit de Paris, soit de Lyon. L'attribution était très ris- 
quée.... Sur le feuillet de garde je lis encore, écrit au crayon, le nom de Casp. 
Ortuin, à Lyon, » etc. 

(2) « Fratres una ingenio ^restante viri.,.^ » est-il dit dans le colophon des' 
Epistola familiar^s imprimées à Fuligno, que nous avons déjà rapporté, page 47. 

(3) Ce Braccio Baglione prétendait descendre de la faille de Godefroid 
de Bouillon, qu'il mettait au nombre des empereurs romains : <siFamilia enim 
Balionum et vetustissima est et nohilissima ut qua a Gotfredo Balionio, impera- 
tore Romano^ originem iraxisse dicatur, » Préface du premier livre, de 
Pérouse. (Voyez G. B. Vermiglioli, Prindpj délia Stampa in Pemgia e suoi 
progressi per tutto il secolo xv; Perugia, 1820, in-8o,p. 180.) 

(4) Le fait se trouve consigné en termes non équivoques dans la susdite pré- 
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un commentaire latin du jurisconsulte Balde sur Justinien (1). Ce 
volume est sans date; mais les bibliographes les plus accrédités, 
Vermiglioli entre autres, lui ont assigné Tannée 1473 , époque qui 
concorde parfaitement avec la cessation des travaux de Timprimerie 
de Fuligno. Ndus n'avons pu vérifier Tidentité des caractères de. 
Pérouse et de Fuligno, bien qu'il paraisse extrêmement probable 
que le matériel de cette dernière imprimerie ait été acheté par Braccio 
à Emiliano et dut suivre le même chemin que celui des ouvriers. 
Ce qui est hors de doute, c'est que les premiers livres de Pérouse 



face du premier livre imprimé à Pérouse : « Quantum bonarum artium studiis 
adjumenti afferat praclarum et miràbiîe opificium litterarum imprimendarum, 
omnes diversarum disciplinaruin studiosi plane jam inUlligunt atque perspiciunt. . . . 
ffujus arlificii commoditatem maûsimam ac studia Perusino pernecessariam con- 
siderans, nobilissimus ac prestantissimus vir Brachius Balionius, sua cura ac 
diligenda homines hujus artis peritos in hanc civitatem aceersiri curavit, eon- 
duxitque ut hœc Baldi de Ubaldis de Perusio commelUaria imprimèrent^ qtuB 
res studio quidem Perusino ntilitatem maximam, civitati vero honorem et glo- 
riam affert, » etc. (Vbrmiolïoli, Principj délia Stampa in Perugia, page^ 179, 
1 80.) — La municipalité de Pérouse tenait en tel honneur les artistes typographes 
que, quelques années plus tard, en 1486, ses magistrats récompensèrent par 
des lettres de grande bourgeoisie un imprimeur orioinairb db France, 
LAURENT BÉROT, qui était venu s'établir en leur ville, et qui depuis près de 
sept ans y exerçait son art : « Inostri Magistrati nelFanno 1486 onoranonocon 
amplo diploma di cittadinanza un LORENZO BEROT, Frangbsb^ il quale già 
per lo spazio di sette anni, e fino dal 1480, esercitava in Perugia : artem libro- 
rum, ubi et honor et utilitas civitatis et civium consistit, » (Voir Vbrmiolïoli, 
pages 73, 74 et 114, note 71, où est indiquée la page du registre original con- 
tenant cet acte.) Nous sommes fier de pouvoir ajouter le nom de Laurent 
Bérot, accompagné de considérants aussi flatteurs, à la liste des imprimeurs 
français établis en Italie, au nombre desquels figurent les Nicolas Jenson, les 
Le Rouge, les Etienne Goral, les Maufer, les Le Signerre, les André Beaufort^ 
les Jean le Fèvre et autres artistes illustres. 

(1) Baldi de Ubaldis de Perusio Commentaria in sextum C. (Codicis), — A la fin : 
Explicit Lectura sexti libri Codicis impressum per excellentissimum utriusq. 
Juris doctorem domînum Baldum de Ubaldis de Perusio; in-fol. de 231 feuillets 
à 2 colonnes de bO lignes par page, caractères ronds. (Vermiglioli, Principj 
délia Stampa in Perugia^ page 121.) — Le Dictionnaire de Géographie à Vusage 
du libraire et de V amateur de livres par M. P. Dbsghamps (colonnes 1013- 
1014) donne le titre de cette édition, qui est transcrit avec les abréviations, et 
quelques variantes. N^ayant pas vu le livre, nous ne pouvons déterminer lequel 
des deux bibliographes est le plus exact. 
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ont élé imprimés par ces mêmes socii d'Emiliano Orsini et de 
Nemneister, dont il est question dans le Leonardo Bruni de 1470 : le 
fait est constaté par un document authentique du temps (1). L'un 
des ouvriers de Pérouse, Stephan, deMayence [Stephanus de Mo- 
guntia), qui, depuis longtemps, n'était pas payé de son salaire, 
actionna en justice son chef, d'atelier, Jean Vydenast, un Allemand 
(minister aime Universitatis Perûgine), dirigeant l'imprimerie, qui 
appartenait à l'Université. Stephan, à l'appui de ses dires, fait citer 
des témoins, deux compagnons d'atelier, des Mayençais comme 
lui. L'un, Johann Ambracht [Joannes Ambracht), était compo- 
siteur (compositor litterarum) ; l'autre, du nom de Kraft [Orafto), 
était spécialement chargé de finir les caractères, de les mettre de 
hauteur, de retoucher les poinçons et d'ajuster les matrices (2). 
Stephan connaissait à fond son métier. Il avait été embauché pour 
l'ateher de Péroi»e, non seulement comme compositeur d'impriinerie 
[ad componendum liUeras in exercitio impressoris)^ mais comme 
ouvrier à faire tout ce qui concernait son état ( in componendo et 
alia faciendo qua requinintur in similibus). Kraft, dans sa dépo- 
sition, fait l'éloge de l'habileté de Stephan et déclare que, à sa coimais- 
sance, ce dernier est inventeur d'un procédé nouveau pour fondre les 
caractères d'hnprimerie : « Laboravit, fecit et composait unum instrur 
mentum aptum ad jactandum litteras ad imprimendum libros (3). » 
Vydenast, interrogé par le magistrat sur l'origine de ses relations 
avec Stephan, répond qu'il a connu Stephan et ses autres. compa- 
gnons à Fuligno, où il était du temps de leur association : « Bixit 
quia cognoscit dictas Stephanum et socios, et presens fuit tem^ 



(1) Le texte latin de cet acte est rapporté dans Touvrage cirdessus de Ver- 
miglioli, pages 188, 189, eXpassim^ d'après les archives de Pérouse : « Vecchio 
RegUtro de" Notari, Processi {477, carteîla III, N^ 44. ^ C'est de cette source 
que sont tirées les citations latines qui suivent ou qui accompagnent notre texte. 

(2) « Ad îimandum et aptandum punctellos, matrices et litteras aptas ad impri- 
mendum libros, et etiam ad corrigendum et Iimandum dictas matrices, ^^eXo. (Ybb- 
MiOLiOLi, Principj délia Stampa in Perugia, page 63.) 

(3) Vbrmiolioli, Stampa in Perugia, page 63. 
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pore contracta societatis. Interrogatm de loco, dixit de ci\ttate 
FuLOiNEi, » etc. (1). 

La réclamation de Stephan de Mayence contre Vydenast est de 
septembre 1477. Vydenast afiirme avoir donné 9 ducats à Slephan, 
plus un exemplaire de l'ouvrage de Corneo, imprimé par lui, valant 
3 ducats (2), et il produit le témoignage çles autres ouvriers allenaands 
dont les noms, jusqu'à celui du copiste ou correcteur (scriptor et Théo- 
tonictcs), sont consignés au procès (3). Neumeister n'est pas parmi eux, 
et ne paraît point être venu à Pérouse. Il a dû aller à Rome ; soit 
qu'il ait suivi Emiliano pour l'aider dans ses nouvelles fonctions, soit 
qu'il ail travaillé dans les imprimeries qui se montaient rapidement 
et dont le nombre allait en augmentant, dans cette ville. Slephan et 
Kraft, ses anciens ouvriers, étaient venus à Rome vers la fin de 
1476; et au commencement de 1477, fuyant une épidémie pestilen- 
tielle qui sévissait alors à Pérouse ; ils avaient trouvé facilement à 



(1) Vebmiglioli, Stampa in Perugia, page 63 et page 113, note 59. 

(2) Bien qu'ils eussent fait baisser considérablement le prix des manuscrits, 
les livres avaienl néanmoins une grande valeur dans les premiers temps de 
rimprimerie. I^es maîtres imprimeurs, afin d^alléger leurs charges, payaient 
une partie du salaire de leurs ouvriers en nature. Dans le procès en ques- 
tion, Vydenast présente son compte, dans lequel figurent 9 ducats et un 
exemplaire des Lecture in sextum Codicis.,, a clarissimo et prestantissimo 
tiro Domino Petro Philippo Cornio^ Perusino, etc., imprimées au mois de juin, 
par ledit ouvrier, coté au prix, de 3 ducats: « Càe in conto délia sua mercede 
avea conseguito nove ducati^ ed un^ esemplare delV opéra del Corneo da lui 
impressa del valore di tre ducati^ » etc. (Vbrmiolioli, pages 64 et 143.) — 
Dans l'acte d'une association typographique, conclue à Milan, en 1472, entre 
Antoine Zarot et ses commanditaires, on va plus loin : il n'est pas question 
de payements en argent ; il est stipulé que Gabriel de. Orsonis, caissier, devra 
recevoir pour ses honoraires un exemplaire de tous les livres imprimés par la 
société ; la rétribution du correcteur et des copistes devra être payée seulement 
en nature, c'est-à-dire en volumes. (Voir le texte de l'acte original dans 
J.-Ant. Saxius, Historia literario-tgpographica Mediolanensis ; Medïoldim^ 1745; 
gr. in-fol., pages ccccxlvii-cccclii, et dans Giac. Sardini, Esame sut principj 
délia Francese ed Italiana Tipografia, ovtero Sloria critica di Nicolao Jenson; 
Lucca, 1796-98, 3 tomes en un vol. in-fol., tome III, pages 82-86. Une analyse 
en français de ce document se trouve dans AuG. Bernard, Origine et Progrès 
de V Imprimerie^ t. II, pages 220-221 .) 

(3) Vermiouoli, Stampa in Perugia^ page 65. 
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s'occuper dans le terme des dix mois que dura la contagion, en tra- 
vaillant à fournir ces imprimeries de poinçons et de matrices, 
« punctellos et' matrices ad imprimendum libros (1) ». 

Ils y rencontrèrent peut-être leur ancien patron et associé. Bien 
que le fait n'ait rien d'invraisemblable, il serait néanmoins imprudent, 
en l'absence de tout document, d'avancer quoi que ce soit sur le 
second séjour très probable de Neumeister à Rome, après son départ 
de Puligno'. Tput ce que nous pouvons affirmer, c'est que l'ancien 
maître imprimeur de cette dernière ville avait quitté l'Italie et qu^il • 
était de retour en Allemagne avant 1479. 

La preuve en* résulte d'un examen attentif des Meditatianes Jok. 
de Turrecremata, aux estampes interrasiles, décrites dans le chapitre 
précédent (pages 22 et suiv.), livre daté de septembre 1479 et signé du 
nom de Neumeister. Comme cette édition ne porte pas d'indication de 
lieu, les bibliographes les plus autorisés l'ont rangée parmi les 
productions typographiques de Puligno, par la seule raison que les 
autres impressions connues de Neumeister étaient souscrites du nom 
de cette ville. Cette attribution est matériellement impossible, l'im- 
primerie de Fuligno, ainsi que nous venons de le constater, n'existant 
plus à cette époque. Les bibliographes ne se sont pas donné la 
peine d'examiner à fond le volume en question*: -il s'agit de restituer 
ce monument typographique à Mayence. 

Guillaume-François de Bure le jeune, auteur de la Bibliographie 
instructive, a, le premier, signalé ce livre des plus précieux, qu'il 
indique dans le catalogue de Gaignat (Paris, 1769, tome P% 
pages 101-102, n*" 378), comme inconnu jusqu'alors à tous les biblio- 



(1) « //«» quod dicto tempore in civiéate Perusii vigehat et viguit maxima 
pesHs, adeo quod qui omnes cives et foreuses aufugerant et aufugerunt a dicta 
civitate Pertisii, » etc. (Vermiglioli, Stampa in Perugia^ page 112.) — « Per lo 
spazio di dieci mesi, parte degli anni 1476 e 1477 fu in Roma, fuggendo da 
Perugia rimperversità del contaggio ed ove rimasesimilmentepertravagliarvi: 
punctellos et matrices ad imprimendum libros, e forse ai servigi del célèbre Ti- 
pografo Pannartz, che nel 76 teneva stamperia in Roma, ove peraltro in quest' 
anno, e nel seguente al tri stampatori vi travagliavano ancora.» (/rf., pag. 63-64.) 
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graphes. Sans s'arrêter aux estampes interrasiles, qu'il prend pour 
des gravures sur bois, il fait une longue description du volume, en 
disant qu'il est « imprimé en gros caractères, dont le type a beau- 
coup de confonnité avec celui qui caractérise les deux psautiers 
donnés en 1457 et 1459, de manière que, si la suscription qui se 
trouve à la fin du volume n'eût pas indiqué la date certaine de 
son exécution, on serait tenté de la croire beaucoup plus rappro- 
chée de celle des deux psautiers, c Bien que De Bure ne nonmie pas 
* le lieu d'impression dans le passage relaté, il entend désigner impli- 
citement la ville où furent exécutés les deux psautiers , c'est^-dire 
Mayence (1), et non Fuligno. Wurdtwein, dans sa Bibliotheca 
Moguntina, place le Turrecrematà de 1479, dont il ne donne pas 
de description suffisante, parmi les impressions de Mayence, et en 
indique un exemplaire comme existant dans la Bibliothèque de 
Francfort. Aug. Bernard, tout en attribuant ce livre à la presse de 



(1) De Bure a développé cette oi^mion dans sàBièlioçraphie instructive (Belles- 
Lettres, tome P', page 616). Il était convaincu que le Turrecrematà de 1479 
avait été imprimé à Mayence par Neumeister ; mais, faute de connaître les 
pérégrinations de ce dernier, il est. tombé dans une grosse erreur en plaçant à 
Mayence le Dante de Neumeister qui ne porte pas de nom de ville, mais est 
incontestablement imprimé à Fuligno. Après avoir rapporté le côlophon de 
ce livre, il s'exprime ainsi : « On voit par cette souséription qu'il n'est fait 
aucune mention du nom de la ville où cette édition a pu être exécutée ; 
on y apprend seulement qu'elle a été publiée en 1472 par Jean Numbistbr, 
artiste peu connu, parce qu'il ne nous en reste que peu d'impressions; 
mais nous avons lieu de croire qu'elle a été imprimée à Mayence, surtout 
depuis que nous avons eu sous les yeux un exemplaire d'un livre de la pre- 
mière rareté qui a pour titre : Meditationes Cardinalis de Turrecrematà, petit 
in-fol., remarquable par la singularité de son type et des figures en bois dont 
il est décoré à l'instar des premières productions de l'imprimerie, lorsque 
cet art était encore renfermé dans les bornes de la gravure en planches de 
boi*. 

« Ce dernier ouvrage, célèbre par sa grande rareté, contient une sous- 
cription par laquelle le Jeai^ Numbistbr dont il est ici question se déclare 
habitant et citoyen de Mayence; et conmie nous aurons occasion de parler un 
jour de ce fameux livre, nous examinerons alors les différentes productions 
de cet artiste, dont plusieurs, selon le rapport de différents typographes^ ont 
été exécutées à Foligny (sic) [Fulgine%\. » 
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Fuliguo, constale, d'accord avec d'autres bibliographes, qu'il « est 
imprimé avec des caractères gothiques semblables à ceux de la 
JBible de Gutenberg ». 

En examinant de plus près les caractères de Neumeister,. et en les 
comparant avec ceux des deux psautiers rappelés par De Bure, on 
trouvera dans certaines lettres capitales des différences sensibles, qui 
avaient pu lui échapper à première vue et qui feront écarter cette 
attribution. Il en sera de même si Ton continue par la vérification 
de la Bible de 42 lignes, dite Mazarine, dont parle M. P. Deschamps, ' 
dans son dictionnaire de Géographie ancienne et moderne, ai'ticle 
FuLGiNiuM, colonne 537. L'examen ne se soutient pas davantage pour 
la Bible de 36 lignes; c'est dans le Donat de P. Schoyfer (Ij qu'il faut 
chercher les types qui ont servi de modèles aux caractères du Turre- 
cremata de 1479. Fischer a faussement attribué à Gutenberg ce Donat, 
et en s. présenté un fac-similé aux numéros II et III de la planche 
placée en regard de la page 68 de son Hssai sur les monuments 
typographiques de J. Chitenberg. On n'a qu'à consulter l'alphabet des 
lettres capitales de ce Donat, à le comparer avec les mêmes lettres 
employées dans le Turrecremata, et l'on sera frappé de leur ressem- 
blance. La différence consiste dans le corps du caractère : celui du 
Donat est de 12 points et demi à 13 points typographiques, tandis que 



(1} Ce Donat, dont on ne connaît que des fragments, est exposé dans la 
Gderie Mazarine, à la Bibliothèque Nationale (vitrine XXIX, n® 66). Le colo- 
phon, qui est imprimé en rouge, se trouve au verso du dernier feuillet. En 
voici la transcription figurée, avec la ponctuation défectueuse de Poriginal : 

ExplicU donatut. Arte noua imprimendi. seu caracteri= 
nandi. per Petrum de Gem9%heym. in vrbe Moguntina 
cû mis capitalibut absq* calami exaratione effigiattu. 

On en trouvera un fac-similé dans Touvrage de Wetter (Geschickte der Erfin- 
dung der Buchdmckerkunst^ planche IX, n® 3). Pierre Schoyfer de Gemszheim 
étant seul nommé à la' fm de ce Donat, cette impression n'a pu être faite 
qu'après la mort de Fust, arrivée en 1466. G^est grâce aux indications de 
M. Thierry, conservateur, sous-directeur à la Bibliothèque Nationale, et dont 
nous ne saurions trop louer Turbanité et Textrême complaisance, que nous 
avons comparé les caractères de ce Donat avec ceux du Turrecremata de 1 479, 
Nous avons pu ainsi établir la similitude de ces types et, après un examen 
minutieux, en déterminer les différences, presque imperceptibles à première vue. 
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le caractère employé par Neumcister, plus régulier et mieux fondu, 
mesure 14 à 14 points et demi. La ponctuation diffère aussi : dans le 
Bonat, il n'y a d'autre ponctuation qu'un point placé entre certains 
mots, au milieu de la hauteur de la lettre, et le point sur Yi est 
remplacé par une espèce de signe formant un petit demi-cercle ; dans 
le TurrecrenuUa, outre le point, on voit souvent la virgule substituée 
au point ou au point-et-virgule. Le point sur Yi est remplacé par une 
barre légère en forme d'accent aigu. Enfin, en regardant de très près, 
on trouvera des queues ou fins de trait, formant des variantes pres- 
que imperceptibles, bien que la configuration des lettres reste la 
même. 

Quoi qu'il en soit, il suffit de jeter le» yeux sur l'exemplaire du 
Turrecremata conservé à la Bibliothèque Nationale, poiur se former une 
opinion. Outre les gravures sur métal, qui trahissent leur origine 
rhénane, ainsi que nous l'avons déjà démontré, on reconnaîtra, au 
premier coup d'œil, la physionomie des types de la première école 
typographique de Mayence, qui avaient surtout frappé De Bure et 
Fischer, et Ton n'hésitera pas à repousser toute attribution de ce 
volume à une ville quelconque d'Italie. 

Quant au lieu de l'impression, si Neumeister ne l'a pas mis, c'est 
que, selon lui, la mention de clericus Maffuntirms suffisait; du 
moment qu'il imprimait ce livre à Mayence, toute autre indica- 
tion était superflue. Il ne faisait , du reste , que se conformer à un 
usage de son temps : cette omission du nom de Mayence est commune 
à beaucoup d'impressions de Fust et Schoyfer, notamment aux deux 
psautiers de 1457 et 1459 ; au Rationale de Guillaume Durand 
de 1459 ; aux ConstUutiones démentis Papœ, de 1460 ; aux éditions 
de 1465 et de 1466 du de Officiis de Cicéron, etc., etc. 

Le colophon du Turrecremata de^ 1479 est terminé par le mot con- 
summate, La formule consummatum, consumm^ta, pour désigner 
l'achèvement d'un livre, est plus particulière à la typographie mayen- 
çaise qu'à toute autre. Depuis le premier livre imprimé en 1457 
jusqu'en 1481, au moins, elle est, à de très rares exceptions près, 
adoptée de préférence par les imprimeurs de cette ville ; et à partir de 
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celte époque, par Schoyfer, seul, qui continue à se servir de la même 
formule, jusqu'en 1507, dans le colophon du bréviaire de Mayence et 
dans la réimpression de 1517 (1). 

Nous passons maintenant à Texamendu papier et des filigranes qui 
vont faire pencher la balance du côté de Mayence. Le papier du 
Turrecremata de 1479 est un papier à teinte légèrement jaunâtre, 
tirant un peu sur le brun et dont on se servait à Strasboiu^g, à Spire, 
à Mayence et à Bâle. Il n'a ni la blancheur, ni la pureté du papier 
italien du xv® siècle , qui ressemble un peu au papier vélin à la forme , 
souvent avec des vergeures peu prononcées. Les filigranes des papiers 
employés en Italie au xv° siècle sont parfaitement connus ; on sait 
que Fuligno était un centre de papeteries, qui existent encore aujour- 
d'hui, en grande partie: Nemneister n'avait donc pas besoin de faire 
venir d'Allemagne, à grands frais, im produit qu'il avait sous la main, 
meilleur peut-être et en tout cas à bon compte. Il s'était déjà servi des 
papiers de Fuligno pour l'ouvrage de Leonardo Bruni d'Arezzo et 
pour ses éditions des Epistola familiares de Cicéron et du poème de 
Dante^ et il aurait évidemment continué de prendre son papier aux 
mêmes fabriques, s'il ét^iit resté à -Fuligno, eu 1479, pour imprimerie 
Turrecreviata. Les filigranes des papiers que l'on y employait sont 
une paire de cisailles, un dragon (2) et une échelle, ainsi que nous 
nous en sommes assuré, en vérifiaîit plusieurs exemplaires des livres 
imprimés par Neumeister en cette ville. On en trouvera la forme ré- 
duite, aux numéros 67, 62 et 97 des planches, à la fin de l'ouvrage de 
Jansen sur Y Origine de la Gravure (3). Ces dessins de filigranes sont 



(1) WuRDTWBiN, Bihliotheca Moguntim^ libris saculo primo typographico 
Moguntiœ impressis instrucia; A.ugust8B Yindelicorum, 1787, in-i^ {passim). 

(2) Le filigrane à la cisaille et au dragon se trouve enoore dans les papiers 
employés pour les éditions faites à Subiaco, près de Rome, en 1465. (Voir 
planche II de Touvrage de M. Carlo Fumaoalli, Dei primi libri a stampa 
in Jtalia, especialmente di un Codice Sublacense impresso avanti il Lattanzio; 
Lugano, 1875, in-8o.) 

(3) Essai sur Vorigine de la gravure en bois et en taille-douce et snr la con- 
noissance des estampes des xv® et xvip siècles, oh il est parlé aussi de Vorigine 

8 . 
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empruntés à rexcellcut ouvrage de Sardini, sur Timprimeur Nicolas 
JeDson(l),où ils correspondent aux numéros 7,24 et 46 des planches 
IV et V. Le Tun^ecremata de 1479 est imprimé sur un papier fort 
et épais, à vei^eures accentuées, dans la pâte duquel on voit la lettre P 
à extrémité fourchue surmontée d'un trèfle, et une tête de hœuf que 
surmonte ime tige terminée par une étoile en forme d'X. Ces marques, 
surtout la dernière, sont caractéristiques des papiers employés à 
Mayence, ainsi que Tonlconstaté T.O.Weigelet Ad. Zestermann(2),qui 
n'hésitent pas un seul instant à classer ce livre parmi les monuments 
typographiques de Mayence. Le filigrane au P fourchu surmonté d'im 
trèfle n'a jamais été employé en Italie ; on le trouve surtout à Bâleet 
en Allemagne. Quant au filigrane, à la tête de bœuf, surmontée d'une 
étoile, il n'est pas de Puligno : nous pouvons invoquer l'autorité 
de Sardini, hibliographe italien déjà cité, qui non seulement dit 
n'avoir jamais rencontré ce signe dans les p^piers d'Itahe, mais déclare 
formellement que c'est la marque distinctive des papiers des bords 
du Rhin (3). Au surplus, on n'a qu'à consulter Fischer, et on trouvera 



des cartes à jouer et des cartes géographiques, suivi de recherches sur r origine 
du papier de coton et de lin; sur la calligraphie depuis les plus anciens temps 
jusqu'^à nos jours; sur les miniatures des anciens manuscrits ; sur les filigranes 
des papiers des xiv«^ xv^ et xiv® siècles, ainsi que sur Vorigine et le premier 
usage des signatures et des chiffres dans Part de la typographie. Paris, Schœll, 
1808, 2 vol. in-8o, avec planches de fac-similés. 

(1) Esame sui principj délia Francese ed Italiana Tipografia^ owero Storia 
critica di Nicolao Jenson, da Giacomo Sardini; Lucca, 1796-98. 3 tomes en un 
vol. in-tbl., avec planches de fao-similés. 

(2) Les filigranes de ce livre sont reproduits au tome II, page 443, n® 526, de 
l'ouvrage suivant : Die An fange der Drucherhunst in Bild und Schrift von 
T.-O. Weigel und -D"^ Ad. Zbstermann (Leipzig, 1866, 2 vol. gr. in-4<»). Ces 
bibliographes invoquent Tautorité de Dibdin, et renvoient .à la Bihliotheca 
Spencerianay tome IV, page 38, n» 792, où Ton peut voir un fac-similé très 
exact des premières lignes du texte ainsi que de trois gravures de cette 
édition. Leur conclusion en faveur de Mayence comme lieu d^impression du 
Turrecremala de 1479 est nettement formulée (page 144) en ces termes, dont 
voici la traduction littérale : « Cette supposition est en tout cas confirmée aussi 
par l'exécution technique des gravures, ainsi que par le filigrane du papier, qui 
indique d'une façon décisive une fabrication allemande. » 

(3) « Il capo di bue su cui s'innalza una linea, Testremitâ délia t[ualle vien 
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page 88, n** 9, de son Essai sur les monuments typographiques de Jean 
ChitenAerg, que notre description du papier à la tête de bœuf du 
Turrecremata de 1479 correspond exactement à celle du papier du 
Thomas de Aquino, de Articulis fidei^ imprimés avec les ca- 
ractères du Catholicon daté de Mayence, 1460, et ainsi décrit par 
ce bibliographe : « Le papier avec la tête de bœuf portant la 
moitié d'une étoile,... fort, mais un peu jaunâtre. » Le papier à 
la tête de bœuf, surmontée d'ime étoile, a encore été employé 
pour l'impression du Matheus de Cracovia, Tractatu^ racionis et 
consciencie, sorti des mêmes presses que le Catholicon, ainsi que 
nous avons pu le vérifier sur les exemplaires de la Bibliothèque 
Nationale. 

Si l'on juge que les motifs que nous venons d'énumérer ne sont 
pas suffisants pour désigner Mayence plutôt que toute autre cité typo- 
graphique de l'Allemagne, cette incertitude disparaîtra devant l'argu- 
mentation suivante. Dibdin qui avait examiné avec im soin tout par- 
ticulier ce Turrecremata {\) a constaté que les caractères du volume 
étaient exactement les mêmes que ceux de VAge7ida Maguntina^ de 
1480 (2). Or, comme il est positivement dit dans le colophon de ce 



tagliata da una specie d'X, e vienne in conseguenza a formare una Stella, si trovô 
in Spira, in Argentina e in Basilea; ma non ci è stato goncbsso di vbdbrla 
IN Italia.» (Esameowero,,. Storia critica di N, Jenson, tome II, page 150.) 

(4) Il faut voir avec quel enthousiasme Dibdin, bibliographe anglais, parle du 
Turrecremata de 1479, qu'il qualifie de volume excessivement précieux. « On voit 
rarement, dit-il, dans les collections les plus curieuses un volume aussi beau 
et d'une aussi grande valeur. » (Bihliotheca Spenceriana^ tome IV, page 38, 
n« 792.) 

(2) « La première chose qui frappe quelqu'un de versé dans les antiquités typo- 
graphiques (a typographical Anliquary) est la similitude des types de V Agenda 
Maguntina de 1480 avÈc ceux de la Bible Mazarine. » [Bihlioih, Spencer.^ tome III, 
p. 146, no 605.) Plus loin (Biblioth, Spencer., tome IV, p. 38, no 526), Dibdin, en 
parlant du Turrecremata précité, fait les remarques suivantes ; « Tout le monde 
remarquera que le texte de ce volume présente une très grande ressemblance 
avec le caractère de Pfiiter; mais, en fait, il est exactement le même que celui 
avec lequel Y Agenda Maguntina est exécuté, etc. » — « It is in fact exactly the 
same type as ikat wilk whick the Agenda Maguntina is executed, » etc. 
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dernier ouvrage ( 1 ) qu'il a été exécuté à Mayence « in precelsa civi- 
tate Maguntina, » il s'ensuit que le lieu d'impression du Turre- 
cremaia de 1479 est ainsi clairement indiqué et qu'on ne peut plus 
conserver de doutes sur son origine. 

Après celte démonstration, il devient presque superflu d'ajouter que 
les cinq ou six exemplaires connus du TurrecrenuUa de 1479 se 
trouvent dans les bibliothèques d'Allemagne ou proviennent de ce 
pays, d'où ils sont passés en France et en Angleterre. Le dernier 
qui ait été mis aux enchères, figurait à la deuxième vente Didot, 
sous le no 397. Il avait été rapporté d'Allemagne par le libraire Edwin 
Tross, connaisseur des plus distingués. Nous avons vu et tenu ce 
volume, qui était dans sa première reliure mayençaise du xv° siècle, 
en ais de bois à biseaux^ recouverts de veau estampé, avec clous en 
cuivre et fermoirs. Sur les plats, se trouvait incrusté le nom de l'an- 
cien possesseur, en grosses lettres gothiques liées et frappées jadis en 
argent oxydé par le temps. Cet exemplaire remarquable appartient 
aujourd'hui à M. B. Quaritch, libraire à Londres, qui a bien voulu nous 
communiquer un frottis de son inscription. On y lit ces mots : Ounrat 
Horn Salpuch, qui indiquent que ce volume, que l'on peut à la ri- 
gueur considérer comme un ouvrage de dévotion orné de gravures, était 
le livre d'heures ou psautier [Salpuch ou PsaÏTiibuclC) d'un Allemand au 
xv° siècle, de Cunrat Horn y qui fit mettre son nom sur la couverture. 

Neumeister resta peu de temps à Mayence. Soit qu'il n'eût pas les 
ressources nécessaires poui* pouvoir lutter contre la concurrence 
écrasante de Schoyfer, soit qu'à l'exemple de Fust il voulût vendre 
lui-même les produits de son industrie, il reprit ses voyages, et, 
remontant le Rhin, selon toutes probabilités, il s'arrêta à Bâle, 
qui faisait alors partie de l'empire d'Allemagne, ville universitaire, 
centre d'im commerce important d'imprimerie et de librairie. Là il 



(1) Voici ce colophon en entier avec la ponctuation du temps. 11 est divisé en 
trois lignes dans Toriginal : 

Knno Domini MCCCCLXXX ; tercio Kalendas Julii ; pi^esens cîanim II divinumque oput in preceaa Ciui- 
tate Maguntina presi || dente ditio Diethero archiepiscopo Maguntino ad dei\\ laudem et glôriam féliciter 
tit consummatum. 
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pouvait retrouver d'anciens amis, des camarades d'atelier,- entre 
autres Berthold Rupel de Hanau, qui avait été le mandataire et le témoin 
de Gutenberg en 1455 (1). Berthold n'exerçait plus comme maître en 
i 479 ; on ne sait s'il travaillait encore chez Richel et Wenssler, ses 



(1) Les bibliographes, qui se sont tous copiés, appellent ce prototypographe 
Berthold Rodt de ffanau^ei le font mourir vers 1474 : il convient de réfuter cette 
double erreur. L'imprimeur Berthold ou Bechtold^ figure avec ses nom, pré- 
noms et qualités dans Je registre des admissions à la bourgeoisie de la ville 
de Bâle. sous Tannée 4477. Voici le passage qui le concerne : « It. (Item) Berch- 
told (sic) RuppBL von Hannouw (sic) der Trucher (ce mot allemand signifie 
l'imprimeur) émit civilegium (ce mot signifie : droit de cité, de bourgeoisie), et 
juravit quod morts est die Veneris proanma die sancti Valentini lxxvii. » (Voir : 
Beitràgezur Basler Buchdruchergeschichte von Imman. Stockmbybr undBALTH. 
Rbbbr; Basel, 1840, pet. in-4o, p, 2.) Gomme on le voit, il s'appelait de son 
vrai nom Ruppel, et non Rodt^ et vivait encore en 1477. Le plus ancien livre 
que Ton connaisse de cet imprimeur est un énorme volume de 421 feuillets, à 
deux colonnes, de 48 lignes chacune, intitulé : S. Gregorii Moralia in Job. On 
lit sur l'exemplaire de cette édition qui se conserve à la Bibliothèque Natio- 
nale, une mention manuscrite indiquant qu'il fut payé {hune solvi), en 1468, 
par Joseph de Vergers, prêtre de l'église Sainl-Hilaire de Mayence. Or, pour 
que ce livre ait pu être acheté à Mayence, en 1468, il faut qu'il ait été com- 
mencé au moins un an auparavant. Si Ton calcule le temps nécessaire pour 
la création, de toutes pièces, d'un matériel d'imprimerie aussi important, on 
remontera tellement à 1466, peut-être même plus haut. Bâle peut revendiquer 
la gloire d'avoir connu l'imprimerie de très bonne heure, témoin ces vers 
placés à la fin d'une édition, sans date, mais imprimée vers 1475 (Panzbr, 
Annales typographici, tome I, page 194, n^ 279), des Lettres de Gasparini de 
Bergame : 

Artem prasure qtianquam Moguncia finxit 
E limo Iraxit hanc Batilea tamen 



Nomina ti cupias mihahkl (sic) cognomitu wkasslKu 
Huic operis socitu biel fridericds erat. 

Cette déclaration a une très grande importance, car elle émane d'un témoin 
oculaire, d'un Strasbourgeois habitant Bâle, qui a pu suivre la marche et le 
développement de l'art à ses débuts. On a la preuve certaine que Michel 
Wenssler, l'un des imprimeurs précités, était à Bâle dès 1462, au moins. Il 
est inscrit dans le livre du recteur [Matricula studiosorum Universitatis Basi- 
leensis, folio 13 recto), en 1463 (au mois de mai, semestre d'été), avec cette 
mention : « Michahbl Wensbnler (sic) de Argentina, dédit totum, » ce qui 
veut dire qu'il a acquitté en entier la taxe d'immatriculation. Dans une de nos 
plus prochaines monographies, nous raconterons la vie aventureuse de ce 
Michel Wenssler, qui, à l'exemple de Neumeister, est venu en France, a 
imprimé, au x\« siècle, en Bourgogne, à Cluni, avec un matériel loué à 
Mathias Husz, de Lyon; a exercé à Maçon, puis est venu s'éteindre à Lyon. 
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élèves-, ou s*il était retiré du métier. Ce qu*il y a de certain, c*est 
qu^il avait fixé sa résidence en cette ville et s'était Eût recevoir citoyen 
et bourgeois de Bâle en- 1477. Une fois à Bâle, Neumeister dut 
apprendre par Tun ou par l'autre que Lyon présentait des ressources 
et des débouchés nouveaux aux imprimeurs allemands qui s'y ren- 
daient de tous côtés (1). 

Lyon était en rapports constants avec Bâle. De cette dernière ville 
on expédiait siu* Lyon, outillage typographique, bois gravés et carac- 
tères d'imprimerie. Le typographe bâloîs Bernard Richel avait imprimé, 
en 1476, une édition allemande du Spéculum hv/numm Salvationis avec 
de nombreuses xylographies, et, aussitôt après, en avait envoj'é le maté- 
riel à Martin Husz, imprimeur allemand, originaire de Botwar, établi 
à Lyon, qui fît faire la traduction par frère Julien Macho, sur la com- 
pilation allemande de Bâle, et ne tardait pas à publier à son tour une 
édition française sous le titre de Mirouer de la Rédemption de lAu- 
main (sic) lignage^ achevée d'imprimer le 26 août 1478. 

Neumeister se dirigea vers Lyon, qui était alors le grand emporium 
typographique du midi de la France. Il s'engagea ensuite sur la route de 
Toulouse, sans cesse sillonnée par les marchands et les libraires 
lyonnais qui y écoulaient fructueusement leurs produits (2), et s'arrêta 



(1) Voici ce que ditAug. Bernard à propos de la stagnation des affaires dont 
souffrirent les imprimeurs de Rome en 1472 et dont le fâcheux contre-coup, 
qui se fit sentir à Fuligno, fut, sans doute, une des causes déterminantes du 
départ de Neumeister de l'Italie : « Il n'y a donc rien d'extraordinaire à ce que 
les premiers imprimeurs de Rome aient éprouvé quelque difficulté à écouler 
promptement leurs produits, en 1472, d'autant plus qu'ils ne paraissent pas 
avoir eu le génie mercantile, et que tout devait se consommer sur place, Rome 
n'étant pas une ville de commerce. Ce n'est pas ainsi qu'agissaient les impri- 
meurs de Mayence, de Strasbourg, d'Augsbourg, » etc. « Au lieu de demander 
des secours, ils s'ingéniaient à trouver sans cesse de nouveaux débouchés à 
leur marchandise, » etc. (Origine et Débuts de rimprimerie^ tome II, page 150.) On 
ne doit donc pas trouver extraordinaire 'que Neumeister, mûri par l'expérience, 
ait quitté une seconde fois Mayence, pour placer son Turrecremata dans ce 
milieu de populations, déjà exploitées par les imagiers, et où son livre avait 
quelque chance de recevoir un accueil favorable. 

(2) Barthélémy Buyer, le célèbre promoteur de l'imprimerie à Lyon, était 
constamment à Toulouse pour y écouler les éditions qu'il faisait imprimer par 
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a Albi, grande et belle ville, siège d'un évêché important, centre 
d'écoles fréquentées, qui lui parut offrir les ressources nécessaires 
pour rétablissement d'une imprimerie. Fut-ce de sa propre initiative 



Guillaume Le Roy. Nous avons découvert son nom, inscrit en tête de la liste 
des libraires, à la date de 1481, dans le registre des tailles du Capitoulat de la 
Dâdbade, folio 34 : «Bartholy Bu ver et son compaignpn, les libraires.,, ij L. ». 

En 1484, ^ar^Ao^y (abréviation de Barthélémy) egt encore à Toulouse. Page 39 
verso du Registre de la Dalbade, on lit cette mention en 'patois moundi, 
langue du pays : Bartoly Boier[%\c] et son conpanho^ librayres^ que demorentàla 
Croix-Blanca, una livra, 1 L. ; et au-dessous, cette note, également en patois, du 
receveur de la ville, indiquant que Buyer a payé la taxe le 11 avril 1485 : 
« Pagat xj ahryel 85. i L. ». De 1487 à 1489, nous retrouvons encore Buyer et 
son compagnon à Toulouse. Leur commerce de livres imprimés a pris de 
l'extension : aussi la ville augmente leurs contributions. Ils payent « una livra 
detz SOS, » — une livre dix sous, — pour leur dépôt de Thôtellerie de la Croix- 
Blanche ; et pour la maison où ils ont leur domicile personnel, une livre quatorze 
sous, — « et per la mayso plus p. Postal de Rabigua una livra quatorze sous. » 

L*liôtel de la Croix-Blanche était probablement situé près delà place du Salin ; 
car dans le registre de 1484, Buyer est classé dans « ladetzena del Saly ». L^hôtel 
de Rebigues (lostal de Rabi^ifm) prenait son nom d'un village aux environs de 
Toulouse^ 

Toulouse avait alors une très grande importance littéraire. Dès 1478, les 
enlumineurs se plaignirent aux capitouls de ce que Ton y faisait vendrez toutes 
sortes de livres qui de hors pays sont amenés, comme d'Allemaigne, Rome, 
Venise, Paris, Lyon et autres bonnes villes....» (Ern. Rosghach, V Imprimerie 
à Toulouse aux xv^xvi^ et xvii^ siècles; Toulouse, 1868, in-8o de 8 pag., p. 5.) 

Y a-t-il lieu de s'étonner que l'imprimerie soit venue s'y établir en 1476 
plutôt qu'à Tolosa d'Espagne? A ceux qui, malgré les récents travaux du 
D*" Desbarreaux-Bernard, douteraient encore et persisteraient à attribuer la 
Ymitacion de Jesu-Christ de Tolose, Henry Mayer, 1488, à Tolosa d'Espagne, 
nous avpns à opposer un argument topique : nous avons découvert cet impri- 
meur dans les registres de la ville de Toulouse, exerçant précisément à cette 
date de 1488. Voici le texte de ce document inédit, que nous avons copié nous- 
même dans le registre des tailles de Saint-Pierre des Cuisines, année 1488, folio 
iij, recto ; «MESTRE ANRIC, empresayre de libros, una livra sine sous.., 

V V«. » — « MAITRE HENRI, imprimeur de livres, une livre cinq sous. » 
Au-dessous, le receveur a noté que Maître Henri, qui n'est autre qa*Henri 
Mayer, a payé le 28 avril : « a pai a xxviij de àbryll i» v». » L'année sui- 
vante, 1489, nous retrouvons encore Maître Henri; il n'est plus taxé qu'à 
une livre : «MESTRE ANRIC, Impresayrb, ««^i livra... P.» C'est gagner en 
dernier ressort la cause de Toulouse, en France, en répondant au programme 
imposé par M. Hubaud de Marseille et ses partisans, qui demandaient de 
« fournir des preuves datées de l'époque, comme quoi c'était dans la capitale du 
Languedoc que Jlenri Mayer faisait rouler ses presses.» 
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OU à rinstigation de révéque(l) Louis d'Âmboise, grand protecteur 
des arts, qui fit venir dllalie des artistes pour achever l'imposante cathé- 
drale commencée par Bernard de Gastanet en 1277 (2), et dont il fit la 
consécration le 13 avril 1480? C'est ce qu'il est impossible de préciser, 
faute de documents. Toujours est-il que Neumeister se mit à l'œuvre 
vers la fin de 1480 au plus tôt, et très certainement en 1481. Il 
débuta probablement .par le petit opuscule moral d'^neas Sylvius 
« De amoris Remedio ». Son second ouvrage fut le livre des Sept 
Sages de Rome, en latin, recueil de contes et d'apologues populaires 
siu'tout en Allemagne, où de nombreuses éditions avaient déjà paru en 
diverses villes. Neumeister, qui tient à se ménager le clergé, a soin 
de déclarer à la fin que ce livre a été imprimé par lui à Albi, pour 
moraliser dames et bourgeois « ad momm mulierum virorumçue 
emendationem » . 

Avec de faibles ressources, Neumeister put achever ces deux pre- 
mières productions typographiques. VjEneas Sylvius n'a que 8 feuîl- 

« 

lets à longues lignes, et YJSistoria Septem Sapientum se compose 
de 48 feuillets à 2 colonnes. Tous deux sont imprimés avec un 
caractère rond, quelque peu, imparfait et irrégulier, plus petit que 
celui de Puligno (3). Selon toute apparence, ces lettres auront été 



(1) L'évêçhé (J'Albi, fondé en 1297, ne futérijçé eu archevêché qu'en 1678, le 
30 octobre, par lunoceutXI, à la demande de Louis XIV. Le premier titulaire 
du nouveau siège archiépiscopal fut Monseigneur Hyacinthe Serroni, précé- 
depament évoque de Mende. ' 

(3) Nous adoptons la date de 1277, d'après l'ouvrage de M. Eco. D'Auriac, 
Hist, de Vanc. cathédrale et des évêques d'Albi, page 171, 

(3) Les caractères ronds étaient généralement emplayés en Italie, a cette 
époque ; par contre, ce caractère se voit beaucoup plus rarement en France, 
avant 1500. Les premiers caractères d'Ulrich Gering et de ses associés les impri- 
meurs de la Sorbonne, à Paris, sont ronds. Ils sont copiés sur le caractère romain 
du César, de Sweynheim et Pannart?. Au niême moment où Neumeister exerçait 
à Albi, Jean Parix, de Heidelberg, imprimeur à Toulouse, près du Pont- Vieux 
{juxta Pontem Veterem) se servait également de caractères ronds et irréguliers. 
On cite de lui une. édition in-4<», de la Legenda Âurea de Jacques de Voragine, 
imprimée avec ces types. Nous n'avons pas vu ce livre ; mais nous avons pu nous 
en former une idée d'après un fac-similé des premières lignes, calquées sur 
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fondues hâtivement dans de vieilles matrices que Neumeister aura 
rapportées de Rome. La lettre V, qui se confondait encore en Italie 
avec ru, manquait dans l'alphabet. Neumeister a gravé im V de forme 
gothique, qui se trouve ainsi mélaijgé avec des caractères romains et 
produit un singulier effet. 

Le troisième livre d'Albi est le Turrecremata, qui porte la date 
authentique de 1481 , et dans lequel se trouvent toutes les estampes 
interrasiles de l'édition de Mayence 1479, moins une planche, que 
Neumeister aura perdue dans ses pérégrinations, ou supprimée volon- 
tairement, après avoir toutefois modifié le texte de l'ouvrage (1). Le 



Toriginal, par l'abbé Rive, qui nous apprend que ce volume est imprimé 
« Tholosœy apud Parix, cura et studio Jctcohi professoris ». Parix s'est encore servi 
de lettres rondes pour imprimer les Comentaria Magistri Pétri de Osoma in 
Sifibolum (sic) quicunque (sic) tmlt; pet. in-4o, de 28 feuillets (dont le dernier 
blanc) à longues lignes,, au nombre de 27 par page. Ce livre, qui a échappé 
aux minutieuses recherches de M. Desbarreaux-Bernard, sera l'objet d'une des- 
cription plus ample lorsque nous aurons à nous occuper de l'histoire de l'im- 
primerie à Toulouse au xv<» siècle. En attendant, qu'il nous suffise de signaler 
ce livre précieux, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale parmi les nouvelles 
acquisitions. Il est sans date et se termine par le colophon suivant : maoister 
lOHANNBS PA II Rix DB HBYDBLBBROA, OU deux lignes imprimées avec des 
lettres capitales que l'on retrouve dans les titres courants du Boetius^ in-foL, du 
même Jean Parix, et dont nous connaissons deux éditions différentes, datées 
de Toulouse, 1480 et 1481. Ajoutons que le Petrus de Osoma est le seul volume 
qui nous fasse connaître exactement le lieu d'origine de l'imprimeur Jean Parix, 
qui s'intitule de Heidelherg. Dans d'autres impressions, if ne s'appelle que 
Joannes Teutonicus, ou Joannes Parix, de Alemania, 

(1) Dans la Bihliotheca Spenceriana, or a descriptive catalogue ofthe books prinr 
ted inthefifteenthcentury,.,. intheZibrarg of John Earl Spencer {London^ 1815; 
in-8o), tome lY, pages 38 à 43 , Dibdin, déjà cité, présente trois fac-similés 
exacts des graviires ainsi que des caractères du Turrecremata de 1479 et donne 
une description très détaillée (a minute and faithful description) de toutes les 
estampes interrasiles qui se trouvent dans le livre. Le bibliographe anglais fait 
en même temps remarquer (pie le placement des illustrations n'est pas tout à 
fiEÛt le même dans cette édition que dans celle de Rome. L'édition d'Albi , 
1481, suit le même ordre que Neumeister avait déjà donné pn 1479 à ces 
mêmes planches, sauf pour les six dernières, qui y sont rangées d'une &Qon 
différente. Le Jugement dernier qui terminait l'édition de 1479 manque dans 
l'édition d'Albi, et le texte explicatif, commençant par ces mots : Pertinet ad 
ikroni tui excellenciam bone Jhesu^ etc., est supprimé. Deux planches qui se 
trouvaient être les 27" et 28«, la Vigne ou les gloires de l'ordre de. saint Do- 

9 
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caractère rond et défectueux doot 8*était servi jusqu^ici Fimprimeur 
d*Albi disparaît pour faire place à un caractère gothique plusr^^er, 
qui, selon nous, aurait été gravé et fondu à Lyon. 

Le quatrième et dernier livre, portant l'indication d*Albi comme lieu 
d'impression, est un chef-d'œuvre qui témoigne de l'habileté du maître 
typographe qui l'a exécuté. C'est un gros missel in-foUo de 304 pages 
à 2 colonnes, imprimé en lettres de forme, ou caractères gothiques 
carrés, raj)pelant un peu les types de l'école de Mayence. Ce volume 
n'a pas de date ; mais nous avons des éléments suffisants pour pouvoir 
la déterminer dans des limites étroites. La gravure de ces caractères 
nouveaux, ainsi que la fonte, soit qu'elle ait été faite à Albi ou plutôt à 
Lyon, comme nous le pensonft (1), doit avoir demandé un certain temps. 



minique et le cardinal Torquemada agenouillé devant le Christ, qui porte la 
tiare papale, sont interverties avec leur texte respectif commençant ainsi : 
Félix vitis de cujus surculo, etc., et Gloriosus certe et mirabilis in Sancto Sixto 
apparuisti hone Ihesu, etc. Ces deux estampes deviennent les ^0^ et 32* dans 
l'édition d^Albi et finissent le volume. Ujie reproduction réduite de la Vigne 
de saint Dominique gravée sur bois se trouve à la page 585 de Fouvrage inti- 
tulé : Les lettres et les sciences au moyen-Age, par M. Paul Lacroix; Paris, 
Didot, 1877, in-l^. On peut voir à la page 22 de notre présent travail la 
planche finale d'Albi qui représente le cardinal Torquemada à genoux et donne 
ainsi le portrait de Tauteur des Jlfeditationes. Ce fac-similé est d'une rigou- 
reuse fidélité ; toutes les imperfections de tirage de Toriginal y sont reproduites. 

(1) Des fondeur^.en caractères dUmprimerie durent s'établir à Lyon à Tépoque 
de Neumeister. Nous avons trouvé dans les Archives de THÔtel-de- Ville de 
Lyon, des noms de fondeurs tels que Antoine Jo ou Joz, Jean Guéjpin, Jean 
2%ibault, Claude Aignel, OuilL de Saint-Rambert, Laurent Blanchon, etc.; mais 
bien que la plupart d'entre eux aient eu leur domicile dans le voisinage des 
imprimeurs et des libraires, nous hésitons à en faire des fondeurs de lettres. 
Il en est de même d'un nommé Pierre Simonet, que nous voyons, en compagnie 
de Jean « l'illumineur » , habiter la rue Buisson en 1493 (Registre GG, 7). 
Le doute n'existe pas pour Nicolas Zuppi^ qui, dans le môme registre, est 
qualifié de « fondeur de lettres pour imprimer, i> En 1193, il était logé, avec 
Èieronimo Ferrera, docteur en médecine, dans une maison de la Grande 
Rue-Neuve appartenant aux héritiers de Jacqueme ou Jacques Guérin. Pour 
son compte, Luppi « tient à louage partie de ladicte maison, et en baillé 
par an 37 livres 15 solz tournois, comprins une aulne de vellours sur (sic) 
les six ans. » En 1499 {Registre CG, 107), il est taxé à 25 sous. Plus loin, 
dans le Registre de 1512 (GG, 114), on lit que Nicolas Luppi, fondeur de 
lettres eut Amipo&é à 30 sous. Eh œarge^ oo yoit la mention « Recessit, » 
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Il en est de même de la composition et de Timpression qui à elle 
seule a pu durer une année, pour le moins. Le' TurrecreiMta ayant été 
achevé d'imprimer le 17 novembre 1481, c'est-à-dire vers la fin de 
Tannée, nous croyons, d'après les données ci-dessus, pouvoir fixer 
l'achèvement àuMissale à l'année 1483 au plus tôt, ou au commence- 
ment dé 1484, au plus tard. Tout indique qu'il avait paru en 1485, 
car il reparaît avec le même titre : Ordo Missalis semndum usum 
Ecclesie Romane, imprimé à Lyon, cette année même (1485), par 
maître Mathieu ou Mathias Husz, avec un type gothique qui 
ressemble beaucoup (1) au nouveau caractère employé à Albi. Si l'on 



indiquant qu'il a quitté Lyon. Ce Nicolas Lv/ppi était originaire de Lutter 
(Lutriensis), dans le duché de Brunswick. Il était en même temps imprimeur, 
comme l'indique Péricaud dans sa Bibliographie Lyonnaise du XF« siècle^ 2« par- 
tie, page 34. Péricaud fixe son exercice, comme typographe, de 1492 à 1512, 
dates qui concordent précisément avec celles que nous venons de donner 
d'après les Archives municipales de Lyon. Il s'appelait Wol/f de son vrai nom 
(Nie, Lupi^ hoc est vocahulo Teutonico Wolff), ainsi qu'il le dit lui-même à la fin 
d'une édition des Satires de Perse en latin, imprimée en 1499. Plusieurs livres 
sortis de ses presses ont été imprimés pour Etienne Gueynard. Ce dernier, 
avant d'être libraire, était relieur de livres, ainsi qu'on peut le vérifier dans le 
registre de 1493, où ses meubles et pratiques sont évalués 48 livres. Nicolas 
Wolff exerçait probablement comme fondeur, à Lyon, avant 1492. Nous avons 
examiné un exemplaire des Decisiones Magistri Stephani Auffreni, imprimé 
pour Gueynard, le 23 octobre 1505, « per Nicolaum Wolff ^ artis impressorie 
magistmm, >> in-4o gothique, à 2 colonnes : le titre de ce volume est à longues 
lignes; on y remarque de grosses lettres gothiques, tirées en rouge, qui nous 
ont paru tout à fait semblables à celles des deux missels romain et lyonnais 
de Neumeister. Étant donnée la profession spéciale de fondeur de lettres de 
Wolff, nous ne serions pas éloigné de croire qu'il aurait pu exécuter pour 
Neumeister les fontes nécessaires pour ses missels. 

(1) Nous avons constaté que les caractères du Missel de 1485 étaient identiques 
à ceux dont Michel Wenssler, de Bâle, se servit pour imprimer, en 1 493, le missel 
de Climi, dans l'abbaye même de Gluni. Wenssler, en venant en France, était 
ruiné. Lorsqu'il dit, dans le colophon du missel de Cluni, qu'il avait entrepris 
l'impression « plus affectu d^votionis quam lucrandi causa », ce n'était pas 
précisément l'expression de la vérité; il avait besoin de gagner de l'argent 
pour payer son marchand de papiers d'impression, maître Antoine Gallicion^ 
qui lui avait accordé des termes et des délais jusqu'en 1501 pour se libérer 
vis-à-vis de lui. Wenssler ne fit pas honneur à cet engagement et mourut 
insolvable. En quittant Bâle, il n'avait plus de matériel typographique. Le 
20 mars 1490, il avait vendu à Jacques Steinacker, dit Algouwer, moyennant 
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calcule rintervalle nécessaire pour qu'un exemplaire de Tédition d* Albi 
parvînt à Lyon entre les mains de Husz , et le temps qu'a pu durer 
la réimpression lyonnaise, on arrive à conclure que c'est en 4484, au 
plus tard, que les exemplaires du missel d'Albi ont dû être terminés 
et mis dans la circulation. 

En imprimant un missel romain , au lieu d'un missel particulier à 
l'usage de l'église d'Albi, Neumeister avait produit un livre d'un 
débit assuré. Dans presque tous les diocèses du Midi, ainsi qu'à Lyon, 
on suivait alors la liturgie grégorienne, qui n'est autre que le rite 
romain primitif. Au xv* siècle, on se servait, la plupart du temps, 
dans cette ^partie de la France, de missels romains, manuscrits ou 
imprimés, dans lesquels on intercalait simplement im cabier de quel- 
ques pages contenant le propre du diocèse. Le missel romain était 
surtout appelé à rendre de grands services à Lyon, la métropole 
ecclésiastique du Midi. Ainsi que l'a fait observer un savant écrivain 
ecclésiastique, « aucun (missel)... n'a aussi bien conservé la trace de 
son origine et n'est en rapport aussi exact avec le romain actuel que 
le missel de Lyon (1). » Le missel de Neumeister venait donc , dans 



253 florins du Rhin, toute son imprimerie, presses, lettres, matrices, usten- 
siles, etc.* Dans quelques grands centres typographiques, on louait quelquefois 
un matériel d'imprimerie. En 1489, Veit Farwenbiimer et Arbogast Mohjr de 
Strasbourg, avaient prêté à Michel Wenssler, leur compatriote, établi à B&le, 
quelques matrices, instruments, lettres capitales, formes pour deux presses, 
et accessoires, « EUich Matrices^ Instrumenta, Kapitalia, gegossene Schriften 
zu zwei Pressen und was dazu gehort, » pour un temps déterminé, moyennant 
le prix de 25 florins. (Voir le très intéressant travail de M. J.-J. Amiet, secré- 
taire d'Etat à Soleure, sur Michel Wenssler, rédigé d'après des pièces judi- 
ciaires authentiques et inséré dans les Basîer Nachrichten des 9 et 10 avril 1875, 
suppléments n»» 83 et 85.) — Gomme il avait déjà pu le fedre en 1489, 
Wenssler dut louer à Mathias Husz, de Lyon, Tattirail typographique néces- 
saire pour imprimer en Bourgogne, à Gluni. Mathias Husz était encore en 
plein exercice en 1493 : sa mort n'arriva qu'en 1511, environ; sa veuve l'ayant 
remplacé en 1512 seulement, pour la taxe due à la ville (voir Registre GG, 113, 
Archives de VHÔtel-de- Ville de Lgon), il s'ensuit que Wenssler n'a pu avoir 
le matériel de Mathias Husz qu'à titre de prêt ou de louage, surtout si l'on 
considère que ses ressources épuisées ne lui permettaient pas de fiadre une 
acquisition aussi importante. 

fi) Recherches sur VaholUion de la Liturgie antique dans V Eglise de Lyon, par 
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une certaine mesure, pourvoir aux besoins liturgiques de Lyon et des 
diocèses environnants : aussi la vente en dut être assez rapide et 
lucrative pour tenter la concurrence à Lyon même, et décider Mathias 
Husz, qui possédait une imprimerie importante (1), à en faire immé- 
diatement une autre édition. 

Le Chapitre de Téglise de Lyon avait cependant songé à faire 
imprimer un missel spécial à Tusage du diocèse. Dès 1478, une déli- 
bération capitulaire avait décidé d'en confier l'impression à maître 
Martin (2). Ce maître imprimeur Martin ne peut être que Martin 
Husz, de Botwar, près Marbach en Wurtemberg (3) ; mais soit que la 



Mr DB QkOixixY, protonotaire apostolique, doyen de la cathédrale de Moulins; Lyon, 
Girard et Josserand [Moulins, imprim. Martial Place], 1859, gr. iii-16, jésus. 
Voyez page 56. 

(1) Mathieu Husz, Allemand, « impresseur de livres », possédait une maison en 
la rue « tendant de la porte Chenevier à VErherie, » pouvant valoir 40 livres par 
an (Registre des Nommées^ 1493, CG, 7, Archives de la ville de Lyon), 

(2) « Sous répiscopat du cardinal de Bourbon, le chapitre métropolitain de 
Lyon accorda, le 16 janvier 1478 (1479, nouveau style), à Maître Martin, sur sa 
requête, la permission d'imprimer les missels à Fusage de Lyon, selon Texem- 
plaire qui lui en serait remis pser le chapitre : ... « Qita die prefati domini capitu- 
lantes licenciam concesserunt Magistro Martino, impressoripresenti, id humi- 
liter fieri postulanti, imprimendi missalia ad usum ecclesie Lugdwniy secundum 
exemplar sibi ex parte capituli tradendum. » (Extrait des délibérations capitu- 
laires cité par Ant. Péricaud Taîné dans sa Bibliographie Lyonnaise du 
xv® siècle ; Lyon, L. Perrin, 1 851 ; page 1 3.) 

(3) Il ne feut pas confondre Martin avec Mathias Husz. Tous deux impri- 
meurs à Lyon , ils étaient originaires de la petite ville ou bourg de Botwar en 
Allemagne, et probablement frères ou proches parents. L'auteur du Manuel du 
libraire n'admettait l'existence que de Mathias. 

Nous avons vu dans la bibliothèque du comte Octave de Béhague un exem- 
plaire d'une édition gothique des Proverbes communs de J. de la Vesprie, à la fin 
duquel on avait ajouté une lettre de Brunet adressée à Huzard , premier pos- 
sesseur de ce livre, dans laquelle l'éminent bibliographe déclarait que, par suite 
d'une inadvertance de sa part, le nom de Martin Husz était inscrit dans le 
Manuel, qu'il fallait lire à la place celui de Mathieu Husz, Gomme Martin 
Husz n'est pas mentionné dans la table de noms des Marques typographiques 
de Silvestre, il n'en faudrait pas davantage pour qu'on fiit tenté d'errer en 
aussi bonne compagnie. Il importe donc de rétablir les personnalités bien 
distinctes de Martin et de Mathias Husz. 

Martin Husz , le plus ancien en exercice, s'établit à Lyon en 1478 et était 
d'abord associé avec Jean Syber ou Cyber (Voir Péricaud, Bibliographie 
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copie de ce missel ne f&t pas prête, soit que maître Martin n'eût pas 
encore le matériel convenable pour ces sortes d^impressions , cette 
décision ne fut pas suivie d'effet, et le missel de Lyon n'était pas 
encore livré à Timpression. 



lyonnaise^ 2« partie, page 20). Panzer, dans ses Annales iypograpkici (tome Y, 
page 477) , n'a garde d'omettre Martin Husz dans la liste des imprimeurs qui 
travaillèrent à Lyon au xv^ siècle , et donne (tome I**" , pag. 531 et soiy.) Tindi- 
cation de plusieurs livres portant son nom. 

A la fin d'un ouvrage de droit [Odofredi lectura super eodicem JusUniani) , 
imprimé par lui en 1480, Martin se qualifie de « vir divini ingenii^ arlis sue 
peritissimus, » Nous avons voulu vérifier par nous-même si Panzer n'avait pas 
commis une erreur en inscrivant Martin au lieu de Matais ou MatMas, Nous 
avons trouvé dans le catalogue de la bibliothèque de Dijon, sous le n» 2573 , 
une édition petit in-folio, du Rationaîe divinorum officiorum de Durand, évêque 
de Mende, indiquée comme sortie des presses ae Martin Husz, à Lyon, en 1481 . 
Le colophon que nous avons vu et lu porte bien que le volume est im- 
primé par Martin Husz « Impressum Lugdunum (sic) per Martinum Husz de 
Botvar,., » etc. La bibliothèque de Toulouse possède un exemplaire de l'ou- 
vrage de Matheus Silvaticus; opus Pandectarum; gr. in-folio, imprimé en 1478 
(Catalcgue des Incunables , n» 23) par Martin Husz et Jean Siber associés. Nous 
avons également vérifié par nous-même l'exactitude du prénom Martin qui est 
imprimé en toutes lettres à la fin du livre ^ cujus fidèles impressores fuere 
Magister Martinus Husz et Jo, Siher.,^ in Lugduno,.. » etc. Il n'y a pas de 
doute possible ; Martin Huôz a bel et bien existé comme imprimeur à Lyon. 
On ne trouve son nom dans aucun livre après 1481 . C'est par suite d'une erreur 
typographique que Péricaud prolonge son exercice jusqu'en 1485. 

MathiâsHusz est nommé pour la première fois, en 1482, dans des colophons 
imprimés. Il est aussi appelé Mathieu, Mathys ou Matkisz^ Selon toute appa- 
rence, il avait succédé à Martin Husz, car on le trouve en possession du maté- 
riel du Mirouer de la Rédemption de Vhumain lignage ^ acheté à Bftle par 
Martin, livre dont il publie de nouvelles éditions. Maûiias Husz exerça pen- 
dant trente années le métier d'imprimeur à Lyon et mourut en 1511 environ 
(Voir plus haut, page 67, note 2). 

Mathias eut pour associé, à ses débuts, un compatriote, avec lequel il 
avait très vraisemblablement fait son apprentissage de typographe à Bâle. Ce 
camarade s'appelait Jean Schàbeller et était comme lui, de Botwar. Il est inscrit 
en 1473 comme étudiant à l'université de Bâle. On lit dans un des registres 
matricules (vol. I, fol. 42, verso), cette mention : « Johannes Schàbeller de 
Botwar,,, solvit VI sol, », mais Schàbeller ne prit aucun grade. Doué d'une 
grande activité, on l'avait surnommé Wattenschnee (littéralement : troUe-en- 
neige), parce qu'il était souvent en route, malgré l'inclémence de la saison. 
Péricaud {Bibliographie lyonnaise du xv« siècle, 2« partie, page 30), l'appelle 
SCABBLLBH, ScHABBLLBR OU Gabiller a^to^ Wbstbnschirb ; il le nomme plus 
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Ce fiit à Neumeister qu'échut ce labeur important, soit que Martin 
Husz mourût dans Tintervalle, soit qu'il eût abandonné l'imprimerie ; 
car on ne connaît de lui aucune impression à partir de 1482. 
Neumeister dut quitter Albi vers la fin de 1484. L'évêque Louis 



haut BATTBNScmïB [Bihliogr. lyonn, 2« partie, page 5). Celte dernière appel- 
lation est plus proche de la véritable ; le v doit remplacer le d, et Ton doit 
lire Vattenschne et non Battensche comme nous Tavons vu quelquefois écrit. 
Schabeller quitta le métier d'imprimeur pour se faire libraire afin de pouvoir 
voyager pour placer ses livres et ceux des autres imprimeurs. En 1495, 
il se fit recevoir bourgeois de Bâle, avec la qualité de libraire. En 1502, 
nous le retrouvons à Lyon. Dans une délibération consulaire du 9 fé- 
vrier 1602 (vieux style), citée par Péricaud {Bihliogr, lyonnaise^ 2« partie, 
page 30) on lit : « Attestation est donnée à Jehan Scabeller, marchand 
libraire allemand qu'il est résident à (jyon , y tenant feu et lieu et, pour 
ce , réputé du nombre des citoyens. » On lui donna aussi des lettres de recom- 
mandation auprès des échevins de Nantes. Nous le trouvons établi à ^aris 
vers 1503, où il paraît avoir été le représentant de Jean Amerbach , le célèbre 
imprimeur de Bâle. Il est souvent question de lui dans les lettres de Bruno 
Amerbach, étudiante Paris (1501-1508), adressées à son père Jean, corres- 
pondance conservée aujourd'hui à la bibliothèque de l'université de Bâle. 
Pendant que Boniface Amerbach, fils cadet de l'imprimeur, étudiait à Avi- 
gnon sous les auspices d'Alciat (1520-1524), Schabeller se trouvait à Lyon. 
Plusieurs lettres de Basile Amerbach adressées à son frère Boniface font men- 
tion du libraire Wattenschnee qui demeurait en cette ville, à VÉjc% de Bâle, 
et de son facteur Michel Parmentier. 

Schabeller, désormais plus connu sous le sobriquet de Wattenschnee qui lui 
resta, paraît s'être retiré à Bâle sur la fin de sa vie et y embrassa les idées 
nouvelles de la Réforme. En 1524, il £aiit les frais dune édition grecque du 
Npuveau Testament imprimée dans cette dernière ville par Bebelius, ainsi que 
le déclare l'imprimeur dans la préface : « Sumptus ad hoc Joannb Vuâtbnschnb 
viro praclaro liheraliter nos suppeditante.,, etc. i> L'ancien imprimeur de Lyon 
était alors riche et considéré. 

Il avait vaincu l'adversité et dès lors cette fière devise « Durum pa- 
tientia frango », à la fin d'une traduction française de ce même Nouveau 
Testament, imprimée à Bâle en 1525 (Voir Manuel du libraire, tome V, 
page 748). La marque de Wattenschnee , dont le dessin est attribué à Holbein, 
se trouve reproduite avec sa- nouvelle devise et son monogramme dans les 
Marques typographiques de Silvestre sous le n® 597 , où elle est classée parmi 
les Marques inconnues, Wattenschnee faisait aussi imprimer des livres par 
Thomas Platter, qui le nomme dans son autobiographie traduite en français 
par Ed. Fick (Genève, 1862, page 116). Il est souvent mentionné dans la Cor- 
respondance des Réformateurs publiée par Herminjard (tome I, pages 21 1^ 252, 
280, 281, 404, 418, et tome V, pag, 380). 
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d'Âmboise, sur lequel Neumeister avait pu un instant fonder 
quelque espoir de patronage (1), fidsait de longues et firéquentes 
absences. Depuis la mort de Louis XI, arrivée à la fin d août 1483, 
oe prélat était constamment à la cour de la régente Anne de Beau- 
jeu, plutôt occupé d'intrigues politiques que de détails d'adminis- 
tration de son diocèse, et ne pouvait plus prêter attention au 
développement de Timprimerie à Albi. Neumeister, appelé à Lyon 
par ses affaires, reçut, selon toute apparence, des propositions du car- 
dinal Charles de Bowbon pour imprimer son missel, et les accepta. 
Il était installé à Lyon dès 1485 , car on le trouve inscrit à cette 
date comme imprimeur [Registre CO, 212, Archives de la Ville de 
Lyon). Le mjssel de Téglise de Lyon, qui ne parut qu'en 1487, était 
certainement commencé l'année précédente. Non seulement il fut 
imprimé avec les beaux caractères du missel romain d'Albi, mais il 
fut encore plus soigné et exécuté avec un luxe nouveau; à la fin, 
les armes de Charles de Bourbon, le Mécène du livre, sont gravées 
sur bois d'une façon magistrale. Tirées en rouge et occupant toute la 
page, ces armoiries, dans le style gothique fleuri, produisent im effet 
remarquable, ainsi qu'on en pourra juger par le fac-similé ci-contre. 
Des exemplaires furent tirés sur peau de vélin, avec une régularité et 
une perfection qui excitent encore aujourd'hui l'admiration des con- 
naisseurs (2). 



; 
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(1) « Louis, evcsque d'Albi, génie supérieur, génie de négociation et d'af- 
faires, estoit dès le règne de Louis XI, lieutenant de Roi en RoussiUon, en 
Ouienne et en Languedoc. » ( Vie du cardinal d'Amhoise, premier ministre de 
Louis XII, par L. Lbobndrb; Rouen, 1734; in-4o, page 5.) 

(2) « Parmi les artistes qui étaient venus s'établir en cette ville (c'est-à-dire 
à Lyon), je dois mentionner particulièrement un Mayençais appelé Jean VAlle- 
mandi qui publia en 1487 un très rbmarquablb missbl, in-folio à 2 colonnes, 
en caractères gothiques, tiré en rouge et en noir avec plain-chant. » (Auo. 
BbrnarD) Origine et débuts de l'Imprimerie; tome II, page 346.) — « Johannes 
Allemanus, de.Mayence, dit Péricaud, ne nous est connu que par son Missale 
de 1487. Cet imprimeur ne serait-il pas notre Johannes Trechsel dont le nom 
commence à figurer Tannée suivante dans nos annales typographiques? » 
(Bibliographie Lyonnaise^ 2* partie, pag. 20, 21.) Aug. Bernard a répété cette 
assertion erronée. La question est vidée maintenant ; il n'est plus permis de 
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Tout semble indiquer que Neumeister fut appelé à Lyon par 
Charles de Bourbon, archevêque du diocèse. Ce prélat, un des 
plus puissants personnages- de son temps, avait été souvent em- 
ployé par le feu roi Louis XI dans des affaires et négociations 
diplomatiques qui l'avaient jusque-là" tenu éloigné de son siège. 
A ces qualités d'homme d'Etat, il joignait des goûts littéraires, 
fli On n'igïiore pas, dit Péricaud, qu'il fut l'ami du cardinal Bessa- 



dout^er que ce ue soit à Jean Neumeister, de Mayence, Tancien imprimeur 
d'Albi, que revienne Thonneur d'avoir' exécuté ce chef-d'œuvre de la typogra- 
phie lyonnaise du xv® siècle. — Le D' A . Van der Linde dit que Neumeister 
était Strasbourgeois. Il l'appelle « Numeister von Sirassburç, » à la page 59 de 
son remarquable ouvrage intitulé : Gutenherg; Geschichte und Erdichtung ans 
den Quellen nachgewiesen; Stuttgart, 1878, gr. in-S». 

Nous avons demandé la preuve de cette assertion à ce savant historien de 
rimprimerie. Il nous a répondu aussitôt qu'il avait pour garant l'autorité de 
^Q\XQt{KrUische Geschichte der Erfindung der Buckdrucherkunst durch Johann 
Gidenherg; Mainz, 1836, in-8o, pages 436-457), mais comme le fait ne lui 
paraissait pas suffisamment avéré, il nous engageait à le vérifier de notre côté, 
nous autorisant \ faire bon marché de ce qu'il avait cru pouvoir avancer à ce 
sujet. Nous avons en conséquence lu et relu la note de Wetter à l'endroit 
indiqué, et remontant ainsi à la source de l'erreur nous avons pu démêler, non 
sans peine, la vérité. 

Wetter s'appuyait sur Dibdin, et tous deux partaient de bases fausses. Wetter 
confondait les types du Turrecremata de 1479 avec ceux de la Bible de 42 lignes, 
et Dibdin, frappé par les ressemblances trompeuses des types de la Bible 
Mazarine et du Donat de Pierre Schoyfer avec ceux de V Agenda Maguntina 
de 1480, attribuait,, en dernier lieu, cette impression à Schoyfer. Nous avons 
déjà déterminé les différences, presque imperceptibles à première vue , qui 
distinguent les deux caractères copiés l'un s«ir l'autre ; il est inutile de revenir 
ici sur ces détails qui se trouvent consignés pages 55-56 de notre travail, où 
l'on peut se reporter. Wetter et Dibdin, faisant tqus deux fausse route, ne 
pouvaient expliquer la présence de types qu'ils croyaient appartenir à Schoyfer, 
entre les mains de Neumeister. Wetter fait observer que Schoyfer n'eût pas 
permis à un autre de lui faire concurrence avec son propre matériel à 
Mayence même. Dibdin, oubliant ce qu^il avait dit dans la Bihliotheca Spence- 
riana, tome III, page 146, ou revenant à tort sur son opinion première qui était 
plus proche de la vérité, suppose que le Turrecremata portant le nom de Neu- 
meister, à la date de 1479, a été imprimé à Strasbourg, et que le matériel 
prêté par Schoyfer lui serait revenu fatigué et aurait servi ensuite à imprimer 
r Agenda Maguntina à Mayence, en 1480. Wetter a eu le tort d'adopter cette 
opinion sans contrôle. En résumé, quand il avance que 'Neumeister était de 
Strasbourg, il s'en rapporte à un passage de Dibdin (Bibliographical Decameron^ 
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rion, un des plus savants hommes de son siècle et que Guillaume 
Pichet accompagna d*une dédicace extrêmement flatteuse Thommage 
qu'il lui fit d*un exemplaire de sa Rhétorique latine (1). » Le vieil 
historien Jean-Marie de La Mure (2) rapporte le fait suivant : < Ce 
grand prélat, sur la fin^de ses jours, fit imprimer un EpUome de 
tous les statuts avant lui donnez au diocèse de Lyon par ses prédé- 
cesseurs depuis Philippe de Savoye, et même y fit insérer les deux 
conciles provinciaux qui furent tenus par Rodolphe de la Torette et 
Henry de Villars, et fit distribuer ce livre aux curés de son diocèse, 
aussi bien qu'un autre où il fit ramasser et compiler les ordonnances 
qu'il avait faites et qui avaient esté données soubs son authorilé (3). » 



tome I, p. 348) qui est une pure hypothèse, et ne produit aucun titre à Tappui 
de ce dire. La question se trouve élucidée par le fait de la non-identité par 
nous constatée des types de Schoyfer et de Neumeister. Nous allons plus 
loin : tant qu'on n'aura pas produit des actes d'état civil ou des titres d'ar- 
chives, on ne pourra infirmer la mention « de Moguntia , » qui se trouve à la 
fin du Missale Zugdunense et du Breviarium Viennense- et qui indique claire- 
ment que Mayence est le lieu d'origine de Neumeister. 

(1) PÉRiCAUD, Bibliographie Lyonnaise, du xv® siècle; Lyon, 1851, in-8*>, 
page 7. — L'exemplaire offert par Fichet à Charles de Bourbon se trouve à 
la Bibliothèque Nationale ; il est exposé dans la galerie Mazarine (vitrine xxvin, 
n^ 238). Le même établissement possède aussi deux magnifiques manuscrits 
qui ont été faits pour ce prélat. — Le portrait de Charles de Bourbon existe 
sur une médaille frappée en son honneur. Ce monument iconographique du 
temps est signalé dans le Trésor de numismatique et de glyptique; Paris, 1834-36, 
gr. in-4o, au volume des Médailles françaises (!"» partie, page 31, planche XLI, 
n^ 3). Nous en reproduisons la description : 

« CAROLVS • CARdinaLIS • BORBONIVS • LVGdvxi • PONTifbi • Charles, Car- 
dinal de Bourbon, archevêque de Lyon. Buste à droite du cardinal de Bourbon, 
la tête nue. — If. ECCE *. AGNVS • DEI • Voici Vagneau de Dieu, Saint Jean 
tenant dans ses bras l'agneau divin. Dans le champ, en caractères gothiques, les 
initiales du duc : C. B., répétées deux fois. » Ces initiales isont exactement sem- 
blables à celles qui se trouvent dans la planche finale du missel de Lyon,, 
imprimé par Neumeister. 

(2) Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon»., avec les plus mémorables anti- 
quitez de la très-dllustre église cathédrale, de toutes les collégiales, abbayes et 
prieurés^ etc.; Lyon, Marcelin Gautherin, 1671, in-4®, page 199. 

(3) Ce recueil des statuts synodaux de Monseigneur Charles de Bourbon 
est ainsi décrit par Mercier de Saint-Léger dans ses notes manuscrites sur l'im- 
primerie lyonnaise :\ Statuta et Constitutiones Synodales diœcesis Lugdunensis, 
ab Antonio Bertrandi, officiale Lugdunensi collecta sue archiepiscopo Carolo de 
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L'impression du missel de l'église de Lyon suivit ces deux volumes, 
et le même généreux emploi en fut fait (1). Ce fut sur Tordre exprès 



Borhonio, anno 4488; sine ulla editionis nota; pet. in-fol. avec signât. Les 
lettres grises au simple trait représentent des animaux, des masques, des fleurs, 
etc., en caract. goth. (doit être de 1500 environ). » (Voir Péricaud, Biblio- 
graphie Lyonnaise du xv« siècle^ IIP partie, page 27.) Cette description nous 
prouve que c'est le même livre dont nous avons vu deux exemplaires dans la 
Bibliothèque de la Ville, à Lyon. Péricaud avait précédemment indiqué celte 
édition au n« 278 de sa Bibliographie Lyonnaise, sous cette rubrique : « Statuta 
ecclesie Lugdun.^ pet. in-fol., vieille bâtarde à longues lignes, papier à la roue 
dentée, signât. aij-miiL » Il ajoute : « Ces Statuts furent publiés le 22 octobre 
1466. Le cardinal de' Bourbon était alors archevêque de Lyon; mais il est à 
croire que ce n'est pas lui qui les fit imprimer : la beauté et la netteté des 
caractères peuvent faire conjecturer qu'ils ne le furent qu'après sa mort, arrivée 
le 17 septembre 1488. » -t Mercier de Saint-Léger et Péricaud font erreur, 
La Mure nous paraît avoir été mieux renseigné. Nous avons examiné le volume 
en question ; il est imprimé avec la sorte de caractères gothiques de style 
fleuri, ressemblant aux lettres de forme allemande dont Guillaume Le Roy 
s'est servi pour l'impression de quelques livres français, tels que Maistre Pierre 
Paihelin^ le Roman de la Rose, les Faitz de Messire Bertrand du Cfnesclin, etc. 
L'impression ne peut, en tous cas, être postérieure à l'exercice de Guillaume 
Le Roy; nous croyons même pouvoir en fixer la date à 1485. Elle a dû pré- 
céder celle du Missale Lugdnnense de 1487 et suivre la publication des « Pas- 
chalia secundum usum ecclesiœ Lugdun, Ordinatum per Leonardum Baccalarii^ 
custodem Sanctœ Crucis, Claudium Bertodi, capellanum dictœ ecclesiœ, et Petrum 
Jacqueti, ticemagistrum ecclesiœ collegiatœ Sancti Pauli Lugd. — Lugduni, 
impressum per Guilhbrmum Reqis et finitum die octaua mensis aprilis, Anno 
Dai millesimo cccc. octuagesimo quarto; in-4o, gothique. » Ce dernier volume est 
probablement VEpitome auquel La Mure fait allusion, à moins que ce ne soit 
le Manuale seu statuta synodalia civitatis et diœcesis Lugdunensis, de for- 
mat in-4o, indiqué sous le n» 6579 de la Bibliothèque historique de la France^ 
du P. Lelong, édition de Fevret de Fontette, et dont nous n'avons pu jus- 
quïci retrouver d'exemplaire. — Puisque nous venons de parler de Guillaume 
Le Roy, notons en passant que personne n'a encore indiqué le lieu d'origine 
du célèbre proto-typographe de Lyon. Son premier livre connu : le Lotharius, 
est imprimé avec de gros caractères gothiques carrés qui rappellent l'école 
typographique des Pays-Bas. M. Natalis Rondot qui, depuis de longues 
années, dépouille avec un soin minutieux les Archives de Lyon, afin de re- 
cueillir des documents sur Tart et l'industrie, vient de découvrir que Guil- 
laume Le Roy était du pays de Liège. « Guillaume Lb Roy, natif du Liège, » 
telle est l'indication qu'il a trouvée dans un rôle de pennonage. Nous ne 
saurions trop remercier M. N. Rondot de Tempressement qu'il a mis à nous 
communiquer cette découverte, dont nous tenons à lui laisser tout l'honneur. 

(1) C'est ce que l'on peut inférer du nombre d'exemplaires de ce missel qui 
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de Charles de Bourbon, € de ipsius reverendi primalit ae illustris 
priîicipis licencia et mandato, » etc., que le missel de 1487 fut 
imprimé par Johami Neumebier; les termes du colophon ne laissent 
aucun doute k cet égard. 

Charles de Bourbon mourut le 17 septembre 1488, l'année qui 
suivit la publication de son missel. Neumeister trouva aussitôt un 
autre protecteur eu la personne d'Angelo Cattho, archevêque et 
comte de Vienne en Dauphiné, ancien aumdnier de Louis XI. Ce fiit 



se Irouveutàla Bibliottièque delaVille deLyon, laquelle a bénéficié des livres 
des éiablissements religieux supprimés à la Révolulion. Le Eût se trouve en 
quelque sorle confirmé par le passage suivant d'Aug. Bernard (Origine et 

débuts de l'Imprimerie, tome II, p. 346, noie 3), à propos d'un exemplaire 
signalé dans la bibliothèque de Montbrison. « Mon frère aîné, bibliothécaire 
de la ville, m'écrit que ce livre provient du chapitra de Notra-Dame, auquel, 
suivant la tradition, il avait été donné par l'archevêque et cardinal Charles de 
Bourbon, sous l'administration duquel il fut imprimé. » — Le Miisale ecclesie 
Lugdunensû, de 1487, est d'une insigne rareté dans le commerce de la librai- 
rie; nous ne nous souvenons pas en avoir rencontré d'exemplaire à vendre. 
Cinq exemplaires sur vélin de ce livre noua sont connus. Le premier se 
trouvait dans la bibliothèque du comte d'Albon, vendue à Lyon en oc- 
tobre 17SS; nous ne savons où il est passé. Le second, que nous venons de 
citer comme ayant été donné par Charles de Bourbon, fait partie de la bi- 
bliothèque de la ville de Monlbrison; un troisième, ayant appartenu aux 
d'Urté, dont il porte en tète les armoiries peintes, se trouve à la Bibliothèque 
Nationale. Deux autres exemplaires, qui se conservent dans la Bibliothèque de 
la Ville à Lyon, sont remarquables à plus d'un titre. L'un, décoré de minia- 
tures superbes, lettres, bordures, nous révèle le nom d'un bibliophile lyon- 
nais jusqu'à présent non signalé, en la personne de Guichardus de Roeedis, 
alias de Papia, son possesseur. Ce Guichard de Pavie, religieux de l'abbaye 
d'Ainay, était le fils de Simon de Pavie, médecin de Louis XL L'autre exem- 
plaire, revêtu d'une fort belle reliure du xvi" siècle, a appartenu à Jean du 
Peyrat, celui même qui, par sa prudence et son courage, apaisa la fameuse 
sédition excitée contre le Consulat en 1329. Du Peyral était le protecteur 
déclaré de plusieurs savants qui étaient alors à Lyon. Il mourut en 1S50 et fut 
enterré à Saint-Paul, dans la chapelle du Crucifix qui lui appartenait. Ses 
armes gravées sur un fermoir en cuivre doré et peintes sur la première page 
du missel de 1487 sont « d'azur au château d'or timbré ou surmonté de 
trois tourelles d'or, e A l'intérieur, l'exemplaire porte l'ex-libris gravé des 
anciens comtes de Lyon, les chanoines de Saint-Jean. — Quant aux exem- 
plaires sur papier, il y en a environ six ou sept à la Bibliothèque de la Ville de 
Lyon, sans compter ceux qu'on a pu élaguer comme doubles, par suite de 
ventes ou d'échanges faits à différentes époques. 
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à la prière de cet Italien, son ami de vieille date (ils s'étaient 
connus à la cour de Charies le Téméraire) , que Philippe de Gommines 
écrivit ses mémoires. Angelo Gattho y est loué^ par Tauteur pour 
son grand savoir. Le docte prélat mit lui-même en ordre et corrigea 
le bréviaire de son diocèse et le fit imprimer à ses frais par Neumeis- 
ter. C'est ce qui est annoncé en termes formels dans le colophon 
du livre « quem Angélus Cato^ Beneventaniis% archiepiscopus 
et cornes Vienne primusque Galliarum primas^ pro Reipublice 
Viennensiiim et animarum commoditate et sue sancte ecclesie 
honore^ sua impensa et suis summis laioribus imprimendum cwa- 
vit, » etc- (1). Le bréviaire de Vienne est daté du 23 janvier 14î89 (1490, 
nouveau style); c'esf à la fin du colophon de ce volume que se trouve 
la première mention du sobriquet sous lequel Neumeister était connu 
à Lyon. Il y est dit qu'il était surnommé d'Albi, « dictum Albi ». 
Neumeister était définitivement fixé à Lyon. En 1495, il publia pour 
Tévêque Nicolas Maugras (2), le missel d'Uzès, qu'il signa alors de son 



(1) Le portrait d'Angelo Cattho se trouve sur un médaillon italien du 
xy« siècle, ainsi décrit dans le Tréior de numismatique et de glyptique déjà 
cité (voluiJîe des Médailles coulées et ciselées en Italie, aux xv« et xvi<» siècles, 
2" partie, pag. 36, planche XL, n» 1) : 

« ANGELVS CAJO ARCHIEPiscopvs • ET COMES VIENNensis • MAXIMVS QvE • 

GALLIARVM PRIMAS. Angelo Cattho, archevêque et comte de Vienne et primat des 
Gaules. Buste à droite d Angelo Cattho, la tête nue. — Rj . EXALTAT • VIRTVS • NO- 
BILITATQ'VE • VIROS. La vertu élève et ennoblit les hommes, Apollon tenant de sa 
main gauche sa lyre et arrachant de la droite une branche à un laurier : à 
Tune de ses branehes sont appendus un arc et un carquois. Dans le champ à 
droite, deux livres et une corne d'abondance. Au pied du laurier, un cygne- 
Sous la figure d'Apollon on lit : Apollo, — Cabinet de France. » 

Les deux livres fermés et de grandeur différente, le plus petit au-dessus du 
plus grand, nous paraissent désigner les œuvres de Tarchevêque de Vienne : 
le Bréviaire décrit ci-dessus et un Missel aujourd'hui perdu. Comme il n'existe 
pas de recueil imprimé des œuvres d' Angelo, ces deux livres représentés sur 
le revers du médaillon ne peuvent, selon nous, faire allusion qu'à un bréviaire 
de petite dimension et à un missel de plus grand format. 

(2) Nicolas Maugras, Malgra, Malgrassi ou Malegrassi, religieux profès, 
conseiller du Roi, docteur en droit canon et prévôt de la cathédrale d'Uzès, 
fut élu par le chapitre au siège épiscopal de cette ville le 8 août 1483. Son 
élection fut confirmée par Farchevêque de Narbonne le 2- octobre suivant, et 
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nom véritable, Johann Nbumester, de Maybngb (per magistrum 
JoAannem Neumester [sic], de Magunda). Il continua à habiter 
Lyon et s'occupa d'imprimerie jusqu'en 1507 ou 1508, date probable 
de sa mort. Ses affaires paraissent avoir décliné après la mort d'An- 
gelo Cattho qui arriva en 1494. Il avait dû prendre un associé pour 
mener à bonne fin le missel d'Uzès. Ce dernier missel est certaine- 
ment très bien imprimé ; on y reconnaît l'œuvre d'im maître (1) ; mais 



Nicolas prit possession de Fépiscopat, mais il eut un compétiteur en la per^ 
sonne de Jean de Saint-Gelais, qui fut nommé directement par le pape. Cette 
double nomination engendra des troubles et des dissensions. En 1 489, Jean de 
Saint-Gelais figure comme évêque d'Uzès et est reconnu avec cette dignité 
dans les registres du Parlement de Toulouse. Cependant, Nicolas Maugras 
avait, en 1486, prêté serment de fidélité au roi Charles VIII, pour son tem- 
porel. Régulièrement élu, il était en possession de son siège. C'est à cet état 
de choses qu'il est lait allusion dans les deux derniers vers qu'on lit à la suite 
du colophon (voir fac-similé, n^ XII^ page 36) du Missel de 1495 : 

• Hite enim tceptrum dum gettat pontificale 
Ad Mcrot uiu» hoc renovatur opus. a 

Le portrait de ce prélat nous a été signalé par M. le chanoine Carie, qui a 
eu l'aimable attention de nous en envoyer un moulage pris sur un original se 
trouvsint à Bagnols (Gard). Ce portrait en médaillon du temps est indiqué dans 
le Trésor de numismatique et de glyptique, comme se trouvant dans le cabinet 
M. Depaulis; il en existe un exemplaire au cabinet des Médailles de la Biblio- 
thèque Nationale. En voici la description d'après le Trésor de numismatique 
(volume des Médailles coulées et ciselées en Italie aux xv« et xvi® siècles, 
*2« partie, page 26, planche 28, n^ 4) : * 

« NICOLAVS MALEGRASSI EPS (episcopus) VCECIENSIS. Nicolas Malegrossi, 
évêque d*Uzès, A la fin de la légende, une coquille et une croix. Buste à droite 
de Nicolas Malegrassi, la tête tondue à la césarienne. — l^. IN VMBRA MANVS • 
SVE PROTEXIT ME DNS. A Vombre de sa main, le Seigneur m'a protégé. Dans le 
champ, un écusson aux armes de la famille Malegrassi, qui sont deux coquilles 
en chef et un soleil en pointe, derrière l'écusson la croix épiscopale. » 

Ces armoiries sont exactement les mêmes que celles qui sont gravées sur 
bois dans le Missel de 1493, imprimé par Neumeister et Topié. (Voir fac- 
similé n» 12, page 36.) 

Nicolas Maugras mourut le 3 octobre 1503. Il eut pour successeur son com- 
pétiteur, Jean de Saint-Gelais. 

(1) « Je ferai remarquer à cet égard que la souscription du missel d'Uzès 
af&rme pour ainsi dire dans sa forme la valeur artistique de Numeister. Il est 
nommé le premier et qualifié de maître (per Magistrwm Johannem Numeister), 
tandis que le nom de son associé Michel Topie s'y trouve tout simplement 
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quand on a vu le missel romain d'Albi et surtout le missel du cardi- 
nal de Bourbon, on est frappé du manque d'ampleur et du luxe relative- 
ment mesquin du missel d'tJzès, qui est d*un format rapetissé et bâ- 
tard, comparé aux missels précédents. 

Neumeister ne s'était pas enrichi dans le métier d'imprimeur. Il 
était pauvre. Son état précaire nous est révélé par les registres de 
l'Hôtel-de-Ville de Lyon. En 1498, le receveur mimicipal a inscrit 
en marge et en regard du nom de Jehan d'Albi la mention : 
« pamre » (1). Bien que sa taxe ait été modérée, Neumeister ne 
paraît pas avoir payé. Cette année même (1498), il avait fermé son 
atelier et cessé d'être maître imprimeur. Il travaillait chez Topié (2), 



énoncé. » Desbarrbaux-Bernard (Le missel d'Uzès, page 8). — Gomme dans 
l'édition des Epistolœ Familiares de Cicéron, imprimée par. Neumeister et ses 
premiers associés, à Fuligno (voir pages 46-47), vingt-cinq ans auparavant, le 
travail avait dû être divisé. Le passage du Cicéron, où il est question de la 
part de collaboration de Neumeister : 

• Johanneê Aîmanut reeie qui plura peregit » 

prouve suffisamment que ce dernier avait Thabitude de mettre la dernière 
main à Tœuvre typographique, c'est-à-dire de régulariser la mise en pages et 
de prendre soin du tirage (voir page 34, fin de la note 1). Quant à Topié, il 
avait à s'occuper de la composition du missel d'Uzès, conjointement avec un 
compagnon. Telle était, du reste, dans le métier, la spécialité de ce nouvel 
associé. Nous la trouvons toute indiquée dans un rôle dressé « Pour les quatre 
deniers mis pour la confirmation des foires » en 1498. Voici cette note que nous 
devons à l'obligeance de M. Vaesen, le laborieux archiviste de la ville de Lyon : 
« Michellet Touprier (sic) compositeur imprimeur, à v" . François Dalmes impri- 
meur, compagnon dudit Michellet xx"-. » 

[Archives de l'Hôtel-de-Ville de Lyon, oc, '22b, folio 147, recto.) 

(1) « Pour les quatre deniers mis sus pour la confirmation des 

foires im"xviii (1498) 

.Depuis le portai Figuet tirant par la rue de T Arbre-Sec jusques 

au Saint Esperit 

pauvre. , , Jehan Dalbi imprimeur à v' . » xx'- . 

Par Mess"**. . . à ii"- vi * x': . » 

[Archives de VEÔtel-de- Ville de Lyon. Registre ce, 225, 
fol. 147, recto.) 

(2) Selon toute probabilité, le matériel du missel d'Uzès appartenait à Topié. 
Les caractères avec lesquels ce livre est imprimé sont de forme gothique carrée 
et ont la plus grande ressemblance avec ceux des missels d'Albi et de Lyon, 
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son ancien associé, comme simple ouvrier. Ce détail nous est fourni 
par une note du temps, dont nous devons communication à Textrême 
obligeance de M. H. Baudrier, magistrat et bibliophile distingué, qui 
depuis de longues années, travaille à rcQueillir des matériaux pour une 
histoire de rancienne imprimerie lyonnaise, jadis si brillante (1). Voici 



sans être cependant identiques. La dernière fonte de caractères employée par 
Neumeister lui servait depuis 1482 ou 1483, et, au bout de douze ans, devait, 
être tout à fait fatiguée et hors d'usage; il était donc tout naturel que, pour 
exécuter convenablement la commande de Timpression d'un nouveau missel, il 
se procurât une nouvelle fonte se rapprochant le plus possible de Fancienne. De 
là son association temporaire avec Topié. En 1498, ce dernier avait déjà son 
atelier en la rue de la Blancherie [Archives de VHÔtel-de-Ville de Lyon; 
registre ce, folio 147, reclo), tout auprès de la rue de TArbre-Sec, où demeu- 
rait Neumeister. 

(1) « Je ne connais après Venise, a dit un juge compétent, aucune ville 
qui, en fait d'éditions et d'imprimeurs, puisse le disputer à Lyon. » (Gostanzo 
Gazzbra, de Turin, membre correspondant de la Société des Bibliophiles 
François, cité par Pbrigaud, dans sa Bibliographie Lyonnaise du xv« siècle, 
première partie, page 64.) — Nous ajouterons que ce sont les presses lyonnaises 
qui, les premières avant les presses parisiennes tenues en laisse par la prude 
Sorbonne, ont vulgarisé et sauvé de l'oubli les monuments de notre lit- 
térature nationale, nos romans de chevalerie, nos vieux poètes, nos vieilles 
farces, nos pièces ei ballades populaires. Pendant que la Sorbonne, jusqu'au 
règne de François l^^^ défendait l'impression de la Bible en langue vulgaire, 
Julien Macho et Pierre Farget, deux moines Augustins, ne craignaient pas de 
traduire le texte sacré, et à Lyon, loin des censures de la sévère Faculté, alimen- 
taient les presses naissantes. C'est encore à l'imprimerie de Lyon que l'on 
doit lés premières éditions du Roman de la Rose, de la Farce de Pathelin, 
des Quinte Joies de Ma/riage, du Champion des Dapi^s, de quelques pièces d'Alain 
Chartier, etc., la première traduction des Contes de Pogge et une foule de livrets 
facétieux, qui eussent dîjsparu sans elle. Ce n'est que plus tard que cet ékn fut 
suivi, et peut-être dépassé, par les presses de la capitale, au point d'exciter la 
verve indignée du célèbre moine prêcheur Olivier Maillard : « Imprimatis 
viles libros de luxuria et de arte amandi, et datis materiam maie faciendi. Vos 
adite ad omnes diabolos!^ [Sermo XXIX, de Adventu.) — Au xv!!" feiècle, l'im- 
primerie lyonnaise était justement renommée dans le monde entier. Ghappii- 
zeau la met au premier rang et en fait ainsi l'éloge : « ... L'imprimerie Lyon- 
noise s'est rendue..., par la belle édition de ses livres, la première (je l'ose 

dire) de tout FUnivers. Paris imprime possible davantage,, mais parmy quel- 
ques œuvres considérables, il imprime beaucoup de papiers volans Icy l'on 

ne met sous la presse que de gros volumes, de longue haleine et qui traittent 

des sciences solides ». {Lyon dans son lustre; Lyon, Scipion Jasserme, 1656, 

petit in-4<*, page 29.) 
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cette note tirée des Arctives de la Ville de Lyon : « 1498. Dalby (sic) 
rHest pas ntaistre, et ai (sic) quitté, travaille chez Tôupier (sic). >» 
La qualité de maître imprimeur lui est donnée de nouveau dans 
un dénombrement des habilans de Lyon fait en 1503 (1). Il avait 
repris ses travaux en dehors de Topié. Mais ce nouvel établis- 
sement ne paraît pas avoir duré longtemps, car il n'est plus qua- 
lifié du titre de maître dans un rôle de Tannée suivante (2). On 
retrouve encore son nom dans un registre de 1507, puis on perd ses 
traces; il s'éteint obscurément. 

Ici se termine Todyssée de Télève de Gutenberg. Si Ton cal- 
cule que Neumeister ne pouvait guère avoir que vingt-cinq ans 
lorsqu'il devint Taide de l'inventeur de Timprimerie, à Mayence, 
et qu'il était dans la force de Tâge (32 ou 35 ans) lorsqu'il vint 
en Italie, on arrive à conclure qu'il dut moiu^ir plus que septuagénaire 
à Lyon. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu recueillir siu* Johann 
Neumeister, clerc de Mayence, dit à^AlH; ses étapes typogra- 
phiques, après 1463, sont ainsi clairement tracées avec la liste de ses 
labeurs connus : 

1470-1472 / Leonardus Brunus Aretinus, de Bello 

à F uÏÏ^G N 0* eS"rT AL I E i ^^^^^ adversus Gothos. Daté de 1 470. . 

en société avec EMILIANO DE ORSINIS { r'Tr.T.w/M^Tc Vt^Ton^r^r » T^axctt tattoc 
ou D'ORSINI. STEPHAN de Mayence. i GiGBRONIS EPISTOL^ FaMILIARES. 

KRAFTdeMayence, JOHANN AMBRACHT f ^ ^ ^ ^^ , j .^ j -/-n 

de Mayence, et autree. \ La GOMEDIA DI DaNTB. Volume Oalé dC 1472. 



é 



(1) Voici la copie de ce document, tel qu'il nous a été transmis par 
M. Vaesen, archiviste : 

« Roolle de la reveue et serche faicte de tous les babitans de la ville de 
Lyon du coslé devers l'Empire ou [sic] moys de juillet Tan mil V* et troys. . . 

Depuis le puis Pelloux tirant au puis Grillet .• 

Maistrb Jehan Dalbi imprimeur. » — {Archives de rHôiel-de- Ville de Lyon, 
ce, 237.) 

' (2) « Ghartreau de deux deniers mis sus pour le pont Tan 1504 

Depuis le portai Figuet tirant par la rue de TArbre Sec jusques au Sainct 

Esperit 

Jehan Dalbi imprimeur à n"- vi* ^'■- >^ 

(Archives de V Hâlel-de-Ville de Lyon, ce, 240, fol. 155, verso.) 

11 
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LES PÉRÉGRINATIONS 



I'i79-14H0 
Retourne à MAYENCE. 



Introduit ritnprimcrio 
à ALBI EN LANGUEDOC. 



Mbditationbs Car0inalis Johann, db Tur- 
RECRBMATA. — Avcc 34 estampes interra- 
siles (1). — Volume daté de septembre 1 479. 

Agenda ËccLBSiie Maguntinbnsis.— Volume 
daté de juillet 1480 (2). 

ËPiSTOLA uENBiE SiLYii de Amoris Remédie. 

I HiSTORIA SbPTBM SaPIBNTUM ROMiE. 

1 Mbditationbs Gardinalis Johannis db Tur- 
] rbgrbmata. — Avec toutes les estampes 
interrasiles (moins une) de l'édition de 
Mayencej 1479. — Volume daté de novem- 
bre 1481. 

Ordo Missalis secundum usum Romanse 
\ ecclesise. 






148a-lo07 

S'établit imprimeur à LYON. 

S'associe en 1495 
avec MiCHELET TOPIÉ. 

Fin de sa carrière typographique. 



.' MiSSALB EcCLESIiK LUGDONBNSIS. — Daté 

del<87. 

BRBYIARIUSif EcCLBSIiE ViBNNBNSiS. — Daté 

de janvier 1489 (vieux style). 

MissALB EcGLBSiiB Ugbgibnsis. — Daté 
d'août 1495. 



(1) Nous croyons que la matière employée pour la fonte des caractères et 
pour les plaijches gravées du Turrecremata de 1479 était de Fétain ou un métal 
dans l'alliage duquel Fétain entrait en notable proportion : cela expliquerait, 
d'une part, la beauté du tirage de ce livre, obtenu sur le papier à Taide d'une 
fonte douce et toute neuve, et, d'autre part, une détérioration si tapide que, 
moins d'un an après (en juillet 1480), V Agenda Maguntinaj qui est tiré .sur 
parchemin avec la même fonte, ne donne plus qu'un tirage défectueux et 
paraît avoir été imprimé avec des caractères très usés, ainsi que le fait remar- 
quer. Dibdin. Nous avons du reste la preuve qu'on se servait de caractères 
d'étain dans les premiers temps de l'imprimerie. Outre le récit de Junius, qui 
fait mention de brocs d'étain faits avec les caractères primitifs de Laurent 
Coster, à Haarlem, nous avons le témoignage précis de J. Schoyfer, le fils et 
le successeur de Pierre Schoyfer, l'un des inventeurs de l'imprimerie. A la 
fin du traité d'JEneas Sylvius, « de aulicis miseriis^ » imprimé par lui en 1517, 
à Mayence, J. Schoyfer rappelle que c'est dans cette ville que l'art d'imprimer 
avec des caractères d'étain a été inventé « uhi divinum inventum STAwms 
TYPis excudendi libros primo natum ». (Voy. Wurdtwein, Bihlioiheca Afogun- 
tina^ page 147.) 

(2) Dibdin, dans la Bihlioiheca Spenceriana, tome IV, page 38, après avoir 
dît positivement que les caractères de V Agenda Magimitua, 1480, sont exac- 
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Fischer, Aug. Bernard, et, plus récemment, le D^ Van der Linde 
ont cherché à dissiper T obscurité qui enveloppait l'histoire 
des premiers débuts de Neumeister, à Mayence, sans pouvoir y 
réussir. Sa collaboration avec Gutenberg est restée, en dépit de tous 
les efforts, à Tétat légendaire (1); ce n'est qu'après 1463, et à 
proprement parler vers 1470 que nous pouvons suivre avec quelque 
certitude les traces de notre artiste. Sans nous attarder davantage 
dans le champ des hypothèses, nous avons abordé le terrain de la 
réalité par un examen comparatif et critique de mônvunents typogra- 
phiques jusqu'ici mal interprétés. De là, nous sommes entré de plein 
pied dans le domaine des découvertes, les preuves se sont succédé, et 
c'est ainsi que nous avons pu établir pour deux villes de France leurs 
droits à l'honneur d'avoir donné asile au plus illustre peut-être de 
tous ces artistes "des bords du Rhin qui firent de la terre française 
leur patrie d'adoption. Le premier, nous ayons mis en lumière le fait 
complètement ignoré de la présence de Neumeister à Albi en Lan- 
guedoc de 1480 à 1484, et de son établissement définitif à Lyon 
de 1485 à 1507. ' ' 

Ainsi finissent nos recherches sur le séjour de près de trente années 



tement les mêmes que ceux avec lesquels le Tufrecremaûa de 1479 est imprimé, 
fa,it remarquer que le tirage rouge et noir de VAçenda laisse beaucoup à 
désirer. Par suite de cette observation, nous hésitons à attribuer à Neumeister 
l'impression de ce dernier livre. Cette réserve n'infirme en rien Topinion que 
nous avons émise sur le lieu d'impression du Turrecremata de 1479, portant 
le nom de Neumeister, qui a été certainement exécuté à Mayence, ou dans 
toute autre ville d'Allemagne, mais non en Italie. 

Avant son départ de Mayence, Neumeister aura pu céder les caractères du 
Turrecremata, avec lesquels un imprimeur peu expérimenté aurait imprimé 
V Agenda MaguiUina, 

[\] Dans notre premier travail sur Neumeister, qui a été inséré dans une 
revue bibliographique, « La Typologie Tucker, » nous avons donné un certain 
développement à cette question si intéressante des débuts de notre artiste 
dans l'atelier de Gutenberg, et nous avons indiqué sa part probable de colla- 
boration aux travaux du maître. (Voir les n^» 112 et 113 de la Typologie,) 

Ayant reconnu depuis, que les conjectures émises par nous n'étaient pas 
assises sur des bases assez solides, nous avons cru pouvoir, sans inconvénient, 
écarter ces détails de notre rédaction définitive. 



*. 'r 



f»i U< PKHKGHINATIONS DE J. NfcTilEL-TER 

qiie fit Hu Fraoce Jean de Majence. Noos n arons rien divrsLiin^é a. 
baitard, doum xvoua voulu établir sur iin terrain solide ces noixvell^- 
donni^M .sur Tbi-stoire de rimprimerie dans le midi de la Frannz^ 
>'i ai ^enre de recherches sur les antiquités tjpoj^phiqpx^eâ d» 
notre pay-i vient à mériter Tapprobation des érudits, noos sonmi^: 
prêt à les continuer ]K>ur peu que nous soyons encoura^ daoâ cet; 
voie, et nous nous faiT^ons fort d'ajouter de nouveaux noms à la liste, 
déjà respectable, des villes françaises connues à ce jour pour aiv^ôir 
favorisé Tart typographique en accueillant rimprimerie à ses débots. 
NoiLs espérons ainsi démontrer que la France a toujours marcIié en 
avant vers le progrès, et que pour ce qui tient de Tesprit ert de 
l'intelligence comme pour tout le reste, elle n est jamais restée en 
arrière des autres nations civilisées. 



ALPHABETS 

des trois types employés dans les impressions d'ALBI en Languedoc. i46o!kH. 

PREMIER TYPE — Caractères ronds employés dans TEPISTOLA /ENEit SYIVU (Voir Phnchfs II cr m i, 

ctdansrmSTORrA SEPTEM SAPIENTUM ( Voir Planche II 
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DEUXIÈME TYPE « Caractères gothiques employés dans le TURRECREMATA de I46i (Voir Pi IV tt Vil) 



abcodcf0bijlmnopqrj0ftttv|cip3 
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TROISIÈME TYPE _ Caractères gothiques dits de Missel employés siimiltanément dans T ORDO 
MISSALIS,imprimé à Albi vers l484.etdans le MFSSALE Ll/GDUNENSE.impruné à Lyon en 1487. 
Pour ce troisième tv-pe,voir les Planches IX et X où l'on trouvera l'alphabet de ces nouveaux caractères, 
et les éléments comparatifs de ces deuj^ éditions exécutées par le même typographe. 



FILIGRANES DES PAPIERS 

qui ont servi ^ux impressions d'Albi. 




FILIGRANES • 

deVEpistok jEnesc Sylvii 

et de VHistoria S^tem 

Sapientum. 




FILIGRANE 
du Turrecremata. de l4dl. 




FILIGRANES 
de VOrdo Missalis. 
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ANTIQUITÉS TYPOGRAPHIQUES DE LA FRANCE 
J: CLAUDIN direxitetaUdii. 



PLANCHE XIV. 
L . BÈSARD sùnUrfrat 



BIBLIOGRAPHIE 



ÉDITIONS IMPRIMÉES EN FRANGE 

■ 

PAR 

JOHANN NEUMEISTER (1) 



IMPRESSIONS FAITES A ALBI EN LANGUEDOC 



N. B. — Nous ferons observer que dans cette partie de notre travail, nous nous conformons aux règles 
et aux usages bibliographiques, en copiant exactement la disposition typographique, les fautes, les 
abréviations et l'orthographe variable ou défectueuse des originaux. 



EPISTOLA JENEiE SILYII DE AMORIS REMEDIO 

Sans date; vers la fin de 1480 ou ie commencement de .1481. 

Description du volume : 

Epistola Enee siluii poète lau- 

• reati Siue pii pape secundi de a 

moris remedio feliciler incipit. 

Ce titre se trouve au haut du deuxième feuillet recto ; le premier feuillet est 
entièrement blanc. — Caractères ronds avec mélange d'une lettre V de foi'mé 



(1) Nos recherches étant spécialement consacrées aux antiquités typographi- 
ques de la France, nous n'avons pas cru devoir faire" la bibliographie des 
éditions imprimées par Neumeistér hors de ce pays. Nous les avons indiquées 
sommairement dans le courant de notre élude historique- sur les pérégrina- 
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gothique. — Impression à longues lignes, au nombre de 24 par page pleine, 
sans chiffres, réclames, ni signatures imprimées. — 7 feuillets imprimés, plus 
le feuillet blanc du commencement; en tout, 8 feuillets. 

Lejexte finit au recto du dernier feuillet par le colophon suivant ainsi 
disposé en cul-de-lampe, avec des points d'une forme particulière ressemblant 
à des étoiles ou des astériques : 

Et sic est finis epistole £nee siluii 
poète laureati de amoris 
remedio* Albie impsse 
ad honorem dei bea 
tissimeq^ virgî 



* * ?_ :• _ » * 

• 
* 



DIS marie.* 



Format pet. in-4. — Filigrane du papier : « La main qui bénit, » avec un 
cœur dans la manchette. — Bibliothèque Mazarinb. Recueil N^ 11,104, 
XV* siècle. 



HISTORIA SEPTEM SAPIENTUM 

Sans date, vers la fin de 1480 ou le commencement de 1481. 

Detcription du volume : 

Incipit liisloria septem sa 
pientum Iiome, [sic) 

Ce litre se trouve en tête de la première* colonne , au haut du premier feuil- 
let recto. — Le volume n'a ni chiffres, ni réclames, ni signatures imprimée^. 
Au bas des cahiers de Texemplaire que nous avons vu, on voit des signatures 
manuscrites qui paraissent être de Tépoque. Ces signatures indiquent que les 
cahiers, sauf le cahier C, sont divisés en quatemions^ c'est-à-dire par quatre 
feuillets doubles, forment huit feuillets simples ou 16 pages« Leà signatures 



tions de cet imprimeur. On en trouvera la description plus détaillée dans les 
Annales Typographici de Panzer, dans le Repertorium Tppographicum de Hain, 
dans le Manuel du Libraire de Brunet, etc. Quant aux livres eux-mêmes, la 
série la plus complète existe à- la Bibliothèque Nationale. On en conserve 
aussi quelques-uns à la Bibliothèque Mazarine et à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, à Paris. On peut voir un fac-similé de la première page du Dante^ 
imprimé par Neumeister pendant son séjour en Italie, dans Touvrage de Noël 
Humphreys, intitulé ; History ofthe Art ofPrinting; London, B. Quaritch, 1868 ; 
pet. in-fol., page 117, planche 30. 
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manuscrites vont de aj à fiiij. — Caractères ronds avec mélange d'une lettre 
V gothique, comme dans V^neas Silvius. — Impression à 2 colonnes, 33 et 
34 lignes par page pleine ; la dernière page a 35 lignes. — 46 feuillets en tout. 
Le texte finit au recto du dernier feuillet, vers le tiers de la première colonne 
par ce colophon, dont les lignes sont disposées d'une &çon inégale : 

Explicit historia septë 

saplentû albie impssa 

ad morû virorù mulie 

rfiq^ emëclationem! 

Deo gracias 






Après ce coloplion, suit la liste des Sept Sages commençant par cette 
phrase : 

Septem^ fuere qui inter b 

m 

nés sapiétes principatû opti 
nuisse dicûtur> ........ 

Après cette nomenclature , pn trouve les lignes ci-après qui terminent la 
première colonne : 

Hic finiûtur quedam nar 

,• ******* 

rationes *♦ .* *• *• .* i* .* 

Narratio mulieris prima 
Erat quidam burgensis , 
Narratio primî magistri» 
Miles erat q^dâ strênuus 
Harratio {sic) mulieris secûda 

Cette table de l'Histoire .des Sept Sages se termine à la 34« ligne de la 
2® colonne. La 35® et dernière ligne est occupée par la formule finale : 

Et sic est finis > !* * 

Format petit in-folio. — Filigrane du papier : « La main gui bénit, y^ 
Bibliothèque de l'Arsenal. B. L. 13008-^. Provenant anciennement de la 
Bibliothèque des Célestins de Sens. Au haut du verso du dernier feuillet resté 
en blanc, on remarque une inscription bâtonnée , mais encore lisible, d^une 
écriture de la fin du xv® siècle. En voici la transcription : « Iste liber est 
Celestinorum Béate Marie de Senonis. » — Bibliothèque Royale de Copen- 
hague. — Bibliothèque de M. le marquis Costa de Bbauregard, à La 
Motte-Servolex, près Chambéry (Savoie). 
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MEDITATIONES JOH. DE TURREGREMATA 

Volume daté du 17 novembre 1481. 

D€$criptUm du volume : 

Titre au verso du premier feuillet, et au dessous de la gravure représentant 
la Création; la première page, recto de ce feuillet étant blanche : 

Meditationes Reuerèdissimi patris et dni dnt Johânis 
de Turrecremata. Sacrosancte Romane ecclesie cardina' 
lis posite et depicte de ipsius mandato in ecclesie ambitu 
sancte Marie de Minerua Rome. 

Le texte finit au bas du 29<' feuillet recto par ce colophon : 

Expliciiint meditafiones reuerèdissimi patris et diii 
dni Johannis de Turre cremata Sacro sancte Romane 
ecclesie cardinalts. Jmpresse albie. Anno domini. Mil. 
cccc. octuagesimo .primo. Et die xvij. mensis nouembris. 

DeO GrAtiAS. AMEN. 



Le verso du 29« feuillet est blanc, et le 30° feuillet est entièrement blanc. 
Impression gothique à longues lignes. Les pages pleines ont tantôt 36, 35 et 
34 lignes, quelquefois moins. Signatures de a à diiij; les cahiers sont disposés 
en quaternions, sauf le cahier c, qui est par 3, c'est-à-dire 6 feuillets simples. Le 
volume se compose de 30 feuillets. On y compte 33 gravures interrasiles^ toutes 
à Dçii-page, sauf une seule qui occupe toute la page et représente la Vigne ou 
les gloires de l'Ordre de Saint-Dominique. 

Format grand in-4o. — Filigrane : un cadre ou cartouche à coins fleuronnés, 
avec la lettre P, au milieu. Ce filigrane est difficile à percevoir et se trouve 
dans le pli du dos des cahiers. 

Bibliothèque Nationale. Inventaire, D. 5366; ce volume est compris dans 
l'exposition typographique organisée par cet établissement dans la galerie 
Mazarine, où il figure sous le n^ 304, vitrine XXL L'exemplaire provient de 
l'ancienne bibliothèque des Célestins d'Avignon. Au-dessous des mots : Deo 
grattas^ Amen^ imprimés en suite du colophon, on lit cette inscription manus- 
crite tracée en lettres rouges gothiques : « Fratrum Celestinorum de AvinioTie. » 
— Notre collection particulière. 
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ORDO MISSALIS SEGUNDUM GONSUETUDINEM KOMANJE EGGLESIJE 

Sans date, vers 1484. 

Description du volume : 

Le volume commence ainsi par le Calendrier imprimé en rouge et noir : 

Annus habet menses. xij, dies. jcccIxv. septimanas 
lij * 

Le premier cahier, qui n'est pas paginé, est sans réclames ni signatures, et n'a 
que 9 feuillets imprimés. 11 y manque évidemment un premier feuillet blanc, 
qui complète ainsi les 10 feuillets nécessaires pour former le .cahier complet 
en quinternioH, Le Calendrier finit au verso du 7« feuillet de ce premier ca- 
hier. Immédiatement en dessous, commence un texte à 2 colonnes avec l'in- 
titulé suivant imprimé en rouge : 

Jncipit ordo ad faciendum 
aquâ bndictâ 

Ce premier cahier finit au 10* feuillet reetOy 2® colonne, par le mot ; Ambn. 
Le verso de ce même feuillet est entièrement blanc. 

Le texte du Missel commence au haut de la première colonne du cahier 
suivant, signé a, par cet intitulé imprimé en rouge : • 

Jncipit ordo missalis se- 
cundum côsueludiné roma- 
ne* ecclesie. Dominica prima 
de aduentu. statio ad sanctà 
mariam maiorë. Introït'. 

Le texte finit au verso du 7« feuillet du cahier T, 2« colonne, par ce colo- 
phon imprimé en rouge : 

Ordo libri missalis secundû 
USU3 Romane eccl'ie impssus 
albie finit féliciter. 

m 

Impression à deux colonnes en gros caractères gothiques , absolument sem- 
blables à ceux du Missale Lugdunense^ de Lyon, 1487, portant le nom de 

42 
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Joannes A lemanus de Magontia, 30 et 31 lignes par page pleine. Gomme dans 
le Missale Lugdunense^ il y a trois sortes de caractères. Le cahier T étant dis- 
posé en quaUrnion^ doit avoir 4 feuillets doubles ou 8 feuillets simples. Le 
dernier feuillet est entièrement blanc. Au bas du ,1* feuillet, cahier T, 
ire colonne, on lit dans l'exemplaire que nous avons vu, cette mention manu- 
scrite du XVI* siècle : 

Ex dono Àntonii demouehy doctori* 
^ ac êocii Sorbonici 1554. 

Au-dessous du colophon imprimé en rouge, on voit le timbre noir de 
Fancienne Bibliothèque de Sorbonne; à côté de ce timbre, celui en rouge de 
la Bibliothèque Mazarine, à laqpielle il appartient aujourd'hui. 

Ce volume se compose de 302 feuillets imprimés, plus un feuillet blanc au 
commencement et un autre feuillet blanc à la fin; en tout 304 feuillets. Voici 
la collation des cahiers ou registres : 1«' cahier en quinterniony par cinq 
feuillets doubles ; 2« cahier et les suivants avec signatures àià ak q inclusive- 
ment disposés en quaternions ou quatre feuillets doubles ; cahier r, 3 feuillets 
doubles, le dernier feuillet de ce cahier est blanc. Après le cahier r, on trouve 
un cahier sans signatures, disposé en quaternion, contenant le Canon de la 
Messe^ et imprimé en très gros caractères. Suit un autre ordre de signatures de 
A à T inclusivement. Tous ces cahiers sont disposés en quaternions. 

Format in-folio. — Filigranes : un cadre ou cartouche à coins fleuronnés, 
avec la lettre P au 'milieu, un peu différent du filigrane de même forme qui se 
trouve dans le Turrecremata de 1481 ; une lettre N gothique comme les lettres 
toumeures des manuscrits. 



Bibliothèque Mazarinb. N^ 1157. ) ^ siècle 

F. ( 



ÉDITIONS IMPRIMÉES A LYON 

(1487-1495) 



Daté de 1487. 



MISSALE LUGDUNENSE 

Description du volume : 



Commence par un duernion ou cahier de 2 feuillets doubles sans signatures, 
dont le premier est entièrement blanc. Au haut du 2® feuillet, on lit cet intitulé 
imprimé à longues lignes, en rouge : 

Jncipit tabula huius missalis impressi seciidû vsum 
archiepatus lugdunen cuius ordo sequit' et est talîs. 

La table occupe 3 feuillets simples: le verso du 3° feuillet est blanc. Suit un 



\. 
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trimnion ou cahier de 3 feuillets doubles, également non chiffré, et sans 
signatures, contenant un calendrier imprimé en youge et noir. 

Le texte du Missel commence au haut du cahier a, première colonne, par ce 
titre imprimé en rouge : 

Jn nomine sctê et idiuidue 
trinitatis : pris et filij et spi 
ritus scî amë. Jnciptt mis=: 
sale scd'm vsii5 lugdunî do= 
minica prima aduêtus do= 
mini ad missam officium 
introitus. 

La première partie finit au verso du feuillet numéroté CXXVIIJ, suiv d'un 
feuillet entièrement blanc au recto et au verso. Vient ensuite Ténoncé 
ci-dessous imprimé en rouge au milieu de la page et à longues lignes : 

Ab aduentu domini nostri ihesu cristi Jn dieb' domi 
nici» preteritis et alijs diebus ferialibus officia missa^ 
solennia et commûia usq^ ad diem résurrection is domini 
ce féliciter finiuntur. Et intermedio sequuntur prephatio^' 
nés proprie sub notis et punctis aut accentibus vsus lug 
dunen diocesis quarû prima sub isto modo et accentu Jm 
primitur et notatur. 

Ce cahier signé i est un quaternion^ la place est réservée pour le plain-chant 
qui est copié à la main dans quelques exemplaires. Le cahier suivant signé ii 
est un duernion^ c'estrà-dire qu'il ne se compose que de deux feuillets doubles ; 
le recto du 4® feuillet simple est blanc ; au verso on voit une grande gravure 
sur bois, du Christ en croix, occupant toute la page. 

En face du Christ en croix, une autre gravure de même grandeur, représen- 
tant le Père Éternel sur son trône entouré d'anges ; aux angles les Quatre 
Evangélistes sous leurs allégories connues. Au verso de ce cahier, formant 
sexternion, c'est-à-dire composé de six feuillets doubles et chiffré seulement 
au bas des pages en forme de signature, commence le canon de la messe, 
imprimé en très gros caractères d'environ 42 points typographiques. La forme 
des lettres du canon est copiée sur celles du Psautier de Mayence. Le dernier 
feuillet de ce sextemion est entièrement blanc au recto et au verso. 

Le texte du Missel reprend au cahier signé q ; la pagination continue au 
haut des folios. L'imprimeur a compté les deux feuillets blancs que nous 
venons d'indiquer, de sorte que le chiffre du l^'' folio de la 2® partie est 
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coté GXXXI. En t6te de la i^*» colonne de ce folio on voit cet intitulé imprimé 
en rouge : 

In die sancto pasche of 
ficiuro. 

La pagination continue jusqu'au feuillet GGCXXXVIJ et le colopkon ci-des- 
sous, en 28 lignes, qui est imprimé en rouge, se lit au verso de ce feuillet, 
2' colonne : 

Sub Reuerêdissiô in cristo 

pre ac illustri prîcipe et dno 

dno Carolo miseratôe diiii 

na t't' sel martini in môttib* 

sacroscê Româe eccFe psbro 

cardîali d' borboio nùcupa 

to Ârchiepo et comité lugd' 

gallia^ primate, et epo cla'' 

romôn. âno sui pôtificatus 

XXX. de ipsi'. Reuef. pris ac 

illustris prîcipis licên t ma 

dato : ac cû côsilio venerabi 

liù egregioîjtf vfro^if dno?if de 

cani et capi'i eccl'ie lugd' : Mis 

sale sub ritu et vsu dct'e eccl'e 

higd'. p deputatos ab eisdë 

cû maxTa diligëtia visitalû 

îspectû t p dnm pet^ Jaqti 

capell'm ppetuù ï eccl'ia sctï 

pauli lugd'. ordîalti : cù om 

nib' nouis ofGcijs ïtegral'r 

lugd'. îpressû p mgfm Jo. 

alemanû d' magontia ïpres 

soré féliciter finit' Sub âno 

incarnatôis dnice M. cccc. 

Ixxxvij Régnante xpianissi 

mo Rege nfo karolo Ânno 

regni sui quarto. 



j 
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En regard de ce colophon, sur le feuillet suivant, on voit les armoiries de 
Farchevêque Charles de Bourbon, surmontées du chapeau de cardinal, et accotées 
de deux épées flamboyantes; au-dessous son chiffre dans deux écussons 
supportés par des animaux héraldiques, le tout gravé sur bois et tiré en rouge. 
Nous reproduisons page 72, planche XIII, ce remarquable spécimen de Tart 
de la gravure à Lyon en 1487. Le verso de ce dernier feuillet est blanc. 

Volume de format in-folio. — Papier sans filigrane. — Impression gothique 
à 2 colonnes, en rouge et noir. 30 et 31 lignes à la page, comme dans le Missale 
Romanum d'Albi et même hauteur de pages. Caractères gothiques de 2 forces 
différentes comme à Albi et d^une identité absolue. Le caractère le plus gros 
et le plus souvent employé est celui dont nous donnons le spécimen. Il com- 
porte environ 19 points typographiques; la différence de l'œil de la lettre avec 
celui de Tautre caractère qui a exactement la même configuration, est à peine 
perceptible ; la gradation est d'un point à un point et demi au plus. Ces deux 
types doivent avoir été fondus sur le même corps, car les mêmes capitales 
servent indistinctement dans les deux sortes. Il y a des lettres E majuscules 
différentes, par la raison que cette lettre étant de tout Talphabet celle qui est 
la plus souvent employée, la sorte régulière est venue quelquefois à manquer 
et a été remplacée par des lettres mêlées d'autres alphabets ayant la même 
hauteur. Comme particularité, nous ferons observer que cette même lettre 
E majuscule dont on a enlevé le trait ou la boucle du milieu et limé le bout 
de la tête, sert à former xm C majuscule, ainsi qu'on pourra s'en assurer par 
un examen attentif de l'alphabet reproduit page 32, planche IX. — On compte 
au commencement 10 feuillets (y compris le premier feuillet blanc) pour la 
table et le calendrier, 360 feuillets pour le texte du Missel, le canon de la 
messe, les paroles du plain-chant, etc. (y compris les feuillets blancs et le 
feuillet final contenant les armoiries de l'archevêque) ; ensemble 370 feuillets 
pour le volume entier. 

Les cahiers sont généralement disposés en quaternions^ sauf les exceptions 
que nous avons précédemment indiquées. Il y a deux séries d'alphabets de 
signatures de a à 2; et de a. à b. 

Exemplaires sur peau de vélin. — Bibliothèqub du comte d'Albon vendue 
à Lyon en 1788. Nous ne savons ce que cet exemplaire est devenu. — Biblio- 
thèque DE LA VILLE DE Lyon. Deux exemplaires, l'un ayant appartenu à 
Guichard de Pavie, l'autre à Jean du Peyrat (voir page 76, note 1). — Biblio- 
thèque DE LA VILLE DE MoNTBBisON. Exemplaire donné par Charles de Bour- 
bon au chapitre de Notre-Dame de Montbrison (voir page 76, note 1). — Bi- 
bliothèque Nationale, vélins, n^ 164. Exemplaire de Guichard de Rovedis 
de Pavie, dont il porte les armoiries peintes en miniature, que nous avions 
confondues avec celles des d'Urfé. On est prié de rectifier en conséquence le 
passage concernant cet exemplaire. (Voir page 76, ligne 24.) Guichard de Ro- 
vedis possédait im autre exemplaire sur vélin du Missel de 1487, plus beau 
encore que celui-ci, que nous signalons plus haut. La famille de Rovedis ou 
de Ravie, barons de Fourquevaux, était originaire de la ville de Pavie dont 
elle portait le nom. Les Rovedis s'établirent à Lyon au xv® siècle, puis en 
Languedoc. Ils étaient seigneurs de la Salle, près de Quincieu en Lyon- 
nais. Simon de Pavie, père de Guichard, était médecin de Louis XI et de 
Charles VIII. Ce fut lui qui fit achever l'église de Saint-Bonaventure, à Lyon. 
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Deux inscriptions du temps rappellent ce fait; on voyait aussi ses armes sur 
la façade de Téglise avant les réparations qui ont été faites dans ces derniers 
temps. Guichard de Pavie, son fils, prieur de Bellegarde, fonda, en 1485, la 
chapelle de la Vierge à Ainay (actuellement de Saint-Michel). — Exemplaires 
sur papier. — Bibliotubqub db la villb db Lyon. Plusieurs exemplaires. — 

BiBLIOTHBQl'B DB LA VILLB DB TrOTBS. 



BREVIARIUM VIENNENSE 

Daté du 24 janvier 1489 {vieux style.) 

Ducription du volume : 

Première partie, — Le premier cahier a manque ; il devait se composer de 
8 feuillets ou 16 pages. Le cahier b commence par ces mots : 

nichil mihi deerit.... 

Les cahiers sont divisés en qualernions^ ou 4 feuillets doubles jusqu à h in- 
clusivement ; seul, le cahier t qui termine la première partie est disposé en 
quinternion ou 5 feuillets doubles (10 feuillets simples forment 20 pages.) 

Deuxième partie, — LUntitulé suivant, imprimé en rouge, est au haut de la 
première colonne : 

Âdsit principio nostro 

spîrit' sancti gracia. Jni" 

tium breuiarij secundum 

vsum t côsuetudinë san" 

de ecclesie viénësis. Su" 

mitur aulë iniliû ab *ad" 

uentu domini : qui aduë'' 

tus celebratur vbicunq; 

dies dilica euenerit inter 

quinto kal', decembris t 

tertio nonas eiusdê men 



SIS. 



Un nouvel ordre de signatures commence pour cette seconde partie. 

L'alphabet est cette fois en lettres capitales , de a à z {il n'y a ni lettre j, 
ni lettre u) ; chaque cahier est en çuaternions. Le premier alphabet épuisé, un 
autre de signatures recommence avec doubles lettres, de a a à ce inclusive- 
ment ; ces cahiers sont encore des quaternions ; le cahier d d, qui vient après , 
ne se compose que de deux feuillets doubles ; il n'y a pas de cahier be. On saute 
du cahier dd à ff; le texte se suit néanmoins et il n'y a point de lacune. Le 
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cahier F F qui termine cette deuxième partie est signé ffi?, par erreur, car il se 
compose de 4 feuillets doubles et est bien complet. 

Troisième partie. — Elle commence par cet intitulé, imprimé en rouge, au haut 
de la première colonne : 

Incipit officium san 
ctoîjî per tolius anni cir" 
culù 

r 

Les signatures- vont de aak xx (pas de^y ni de vv); toutes par q^aternions; 
le cahier yy est par 3 feuillets doubles (il manque un feuillet à ce cahier dans 
Texemplaire que nous avons vu). Le texte finit au recto du dernier feuillet 
(6« du cahier yy) par ce colophon imprimé en noir à la 2« colonne : 

Finis breuiarii secundû 
vsiiin t consuetudinè sctë 
ecclesie viennen. Que an" ' 
gelus Cato beneuétanus 
archiepùs t cornes viéne 
primusq^ galliarû primas 
pro reipublice viennensiû 
et aîa^ cômoditate et sue 
sctë ecclesie honore : sua î" 
pensa : et suis sûmis labo" • 
rib' : imprimendû curauit 
Jmpressum Lugduni per 
magrm JohêS meunister 
de maf^iicia dictum Albi 
. Anne christi iesu. M. cccc. 
Ixxxix. Die, xxiiii. ianuarii. 
Et ano. iiii. pôtificat' Jn" 
nocëtii octaui pontificis 
maximi. Et àno. v. Caroli 
viii. christianîssimi régis 
Lodouici xi. hoîm regum 
q$ sapiëtissimi régis filii. 
Et àno. vii. psulatus An" 
geli Catonis. 
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Caractères gothiques de deux sorles : l'un de ces caractères est moitié moins 
fort que llautre. Impression en rouge et noir à 2 colonnes, 32 lignes par page 
pleine. 

Format petit în-8, carré. Papier sans filigrane. 

BiBLiOTHBQUB Saintb-Gbnbvièvb. ~ DE., N« 781. 



MISSALE UGEGIENSE 
Daté du 5 août 1495. 

DeêcHplion du volume : 

Pas de calendrier; en conséquence, le premier cahier paraît manquer. Le 
texte du Missel commence au cahier suivant coté a et paginé : Folium primum^ 
par cet intitulé imprimé en rouge, au haut de la première colonne : 

fQ[ Ad summe sanctissimeq? trinitatîs 
laudem t gloriâ ac diuini cultus au'' 
gmentû. Jncipit missale secuiidîî ri'' 
tum laudabilemc^ vsum sancte uceci 
ensis ecclesie. Et primo. 
^ Dominica prima de adventu do= 
mini ad missam ofiicium. 

Les cahiers a k g inclusivement sont disposés en quaternions par 4 feuillets 
double^ (16 pages). Le cahier h est disposé en quinternion^ c'est par 5 feuillets 
doubles (20 pages). Il n'y a pas de cahier t. Le cahier h est par 3 feuillets 
doubles, et contient le Canon^ qui est imprimé en très gros caractères. Les ca- 
hiers suivants l h.q inclusivement sont des quaternions^ et entrent dans l'as- 
semblage de la première partie du Missel, qui est foliotée de / ^ CXXIV, Cette 
partie se termine au verso du folio CXXIV par ces mots imprimés^ en rouge : 

Explicit temporale. 

La seconde partie qui suit, commence par cette ligne imprimée en rouge : 
^ Hic inchoatur sauctorale. OdBcium 

Les cahiers de cette seconde partie forment un nouvel alphabet de signa- 
tures de A à H, inclusivement, et sont disposés en quaternions , sauf le 
dernier cahier h, qui est par 3 feuillets doubles. Le colophon, imprimé en 
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rouge, est à longues lignes et se trouve après les messes votives au 6« feuillet, 
Yesso du cahier h. 

Pi 

Explicit missale scSm vsum ecclesie Ucecien. Impressum Lugd'. 
per magistrû Johannè Neumester de Maguncia. Et Michaelë 
Topie.^ Anno dni. M. cccc. xgv. Die vero quinta meiïsis Âugusli : 

En dessous, les armoiries de Nicolas Maugras, évoque d'Uzès, -gravées sur 
bois, sont suivies de ces vers en acrostiche : 

Maxime lauripare preceptor théologie : 
Atque camenarum nobile presidîum : 
Lux INichoIae tuis Uticensibus : en modo cerlat 
Grande sophos merilis dicere quisq^ tuis. 
Rite etenim sceptrum dum gestas pontificale! 
Ad sacros vsus hoc renouatur opus. 

La première lettre de chaque vers est imprimée en rouge, afin de faire res- 
sortir Tacrostiche MALGRA, rappelant le nom de T^vêque nous faisons 
imprimer ces lettres en caractères saillants, afin de rendre un peu Tefiet pro-»v 
duit par le tirage en rouge tranchant sur le noir. 

Une troisième partie composée d'un seul cahier coté a vient ensuite. Ce 
cahier n'a que 7 feuillets au lieu de 8 (Un feuillet manque dans Texèmplaire 
que nous avons vu). La première page de cette troisième partie est presque 
toute entière imprimée en rouge à 2 colonnes, et commence ainsi : 

^ Rubrica super his q accidere pos" 
sunt in celebratione misse. 

La quatrième partie se compose des proses qui sont en partie Tœuvre de 
Guillaume de Mandagout, cardinal de Palestrina, 31® évêque d'Uzès. -Elle 
contient la notation musicale et est fort curieuse. Au cahier ni", on lit cette 
indication, imprimée en rouge -: 

Prosa édita 
. a venerabili pa 
tre G. de Màda 
goto, episcopo. 
cardinale. depe 
lastrino. 

13 
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Les cahiers de cette dernière partie vont de a à c inclusivement par quatre 
feuillets doubles, le cahier d est par 3 feuillets doubles. II y a une lacune 
d*un feuillet arraché dans le cahier a, et la fin manque après le cahier D, de 
sorte qu'il est impossible de savoir le nombre exact de feuillets dont doit se 
composer le livre. 

Caractères gothiques à 2 colonnes, 39 lignes par page pleine, avec figures 
sur bois et lettrines sur fond noir, très remarquables. 

Format gr. in~4 ou pet. in-folio. Filigrane; un câble roulé en forme de 
double 8 ; cette marque se trouve dans la ma^e latérale du papier. 

TrBSOR DB la CATHéDBALB D^UZBS. 



EXPLICATION DES PLANCHES 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 

Les planches qui accompagoent le« Antiquités typographiques formeat, avec la Bibliographie^ Las 
pièces justificatiyes de noire trayail. Elles ont été disposées en regard ou & cAté du texte auquel elles se 
rapportent Nous avons ainsi cherché & éviter l'inconvénient de planches rejetées & la fin que l'on oublie 
souvent de consulter au moment de la lecture des passages qui y ont rapport. Ce sont, en réalité, les 
preuves matérielles que nous avons voulu faire passer sous les yeux du lecteur. Nous avons groupé et 
classé méthodiquement ces documents que chacun pourra examiner, contrôler et, pour ainsi dire, toucher 
du doigt comme si les originaux étaient rassemblés auprès de lui. Chaque fois qu'une coi^rontation de 
gravures bu de caractères était utile pour l'intelligence ou le développement de nos théories, nous avons 
pris soin de présenter dans leur ensemble les éléments de cet examen comparatif. Pour cette raison, 
l'on trouvera des planches doubles placées l'une en face de l'autre servant & ces sortes de démonstra- 
tions. Cette méthode nous a semblé préférable à celle qui consiste & mettre séparément et & la suite les 
uns des autres, divers fac-eimilés qui, ne se trouvant plus en parallèle, rendent les comparaisons difficiles, 
, sinon presque illusoires. Les fac-similés que nous produisons sont les résultats de procédés perfectionnés qui 
nous ont permis d'arriver à la plus grande exactitude possible. La photographie y joue le principal r6le. 
Pour les originaux, qui étaient purs et immaculés, nous avons appliqué le nouveau procédé, dont 
M. Gamier est l'inventeur, et qui consiste dans une photographie reportée directement sur une plaque 
de cuivre, avec morsure à l'acide nitrique, assez profonde pour ne nécessiter aucune retouche au burin, 
comme c'est toujours le cas avec la photogravure ordinaire. C'est par ce moyen qu'ont été exécutées les 
planches II, III et IV, et nous avon3 pu produire par 4e cceux, imitant la taille-douce, des effets qu'il eût 
été impossible de rendre en employant des clichés en ^lief. Les lettres qui n'étaient pas venues dans 
l'original, les bavures et autres défectuosités du tirage, les espaces qui avaient levé, ont été, à propre- 
ment parler, saisies sur le vif; et, sauf pour le papier, il n'y a aucune distinction & faire de ces repro- 
ductions avec les originaux. D'autres planches avaient des lettres initiales qui, coloriées dans les modèles, 
étaient venues en photographie empâtées par une ombre légère ; nous avons fait effacer ces taches sur 
l'épreuve photographique elle-même : tel a été le cas pour les planches YI et VIII. Celte éprouve hélio- 
graphique ainsi corrigée a été ensuite, par un procédé spécial & M. Motteroz, notre imprimeur, reportée 
sur une planche de zinc faisant office de pierre lithographique. Dans d'autres cas où les originaux ne 
pouvaient, à cause de leur état défectueux et des plis du papier ou du vélin, donner de bonnes épreuves 
photographiques, nous avons dû recourir à des décalques très soigneusement faits sur les livres eux- 
mêmes par un artiste spécial, M. Bénard, qui est sans rival pour, ces sortes de travaux. C'est & M. Béaard 
également que nous devons .leA alphabets des caractères employés par Johann Neumeister, et les dessins 
des filigranes des papiers qu'il a exécutés avec une conscience et un talent vraiment remarquables. Les 
décalques amsi obtenus ont été photographiés à leur tour et reportés soit sur cuivre par le procédé Gar- 
nier, soit sur zinc par le procédé Motteroz. On peut donc être sûr d'avoir des reproductions d'une 
extrême fidélité. Enfin, pour une seule planche (la'XI!*), n'ayant pu obtenir ni le déplacement, ni la pho- 
tographie de l'original, nous avons dû nous contenter d'un décalque fait avec soin par M. Carie, chanoine 
de Nimes. 

" Planche I* — Hisioria Septem Sapientum Roma. Édition imprimée vers 1481 
à Albi, en Languedoc. — Intitulé de la première page, première colonne, 
servant de titre. — Fraction de la dernière page, contenant la mention 
du lieu d'impression, partie de la table et la fin du livre. . . . Page 2 

V Planche II. — Epistola JEnetB SyMi, Édition imprimée vers 1480 à Albi, en 
Languedoc. — Dernière page contenant l'achevé d'imprimer. . Page 3 
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^ Planchb III. — EpUtola JEne^i Byhii, Édition imprimée vers 1480 à Albi, ea 
Languedoc. — Spécimen des caractères employés. — Fac-«imilé de la 
première page Page 11 

. Planchb IV. — Meditationes JoA. de Turrecremata. Édition imprimée le 
17 novembre 1481 à: Albi, en Languedoc. — Fac-similé de la dernière 
page avec mention de la date et du lieu d'impression Page 22 

V Planchb V. — Meditationes Joh, de Turrecremata. -^ Spécimen des figures 
sur bois de Tédition primitive de Rome, 1467, réimprimées en 1473 
et 1478 Page 28 

j Planchbs VI-VIL — Meditationes Joh. de Turrecremata. Éditions avec plan- 
ches sur métal en relief i — Premier tirage, édition de 1479. Les traits 
ombrés, plus lins et plus déliés, sont moins chargés d'encre. La bordure 
du bas a son filet intact. — Second tirage, édition de 1481. Les traits om- 
brés, un peu aplatis et grossis, ont marqué davantage dans les fonds. La 
bordure du bas porte la trace de petits chocs Page 30 

Planchb VIII. — Meditationes Joh. de Turrecremata. Édition de 1479, conte- 
nant le premier tirage des planches sur métal en relief, dites estampes en 
ouvrage interrasile. — Fac-similé de la dernière page, donnant le nom de 
rimprimeur , . . . . Page 31 

Planchbs IX-X. — Examen comparatif du Missale Romanum d'Albi, et du 
Missale Lugdunense de 1487. — Alphabet des caractères employés conjoin- 
tement dans ces deux impressions. — Spécimen de VOrdo Missalis^ 
imprimé vers 1484, à Albi, en Languedoc. — Missale Lugdunense^ 
imprimé en 1487, à Lyon, avec le nom de l'imprimeur, Jean de Mayence. 
Fac-similé de la dernière colonne montrant la parfaite identité des 
caractères employés dans les deux Missels Page 32 

^ Planche XI. — Breviarium Viennense achevé d'imprimer à Lyon le 24 jan- 
vier 1489 (vieux style) par l'imprimeur d'Albi, Jean de Mayence dit 
d'Albi. — Intitulé de la seconde partie. — Fin du bréviaire, contenant 
l'indication du lieu d'impression, la date, les noms et surnoms du typo- 
graphe et la mention du personnage aux frais duquel l'édition a été 
exécutée. — Alphabet des caractères du texte du Bréviaire. . . Page 34 

Planchb XII. — Missel d'Uzès, imprimé à Lyon, en 1495, par Johann Neu- 
mester ou Neumeister de Mayence, l'ancien imprimeur d'Albi, et Michelet 
Topié, son nouvel associé. — Golophon du Missel. — Armoiries de 
l'évêque Nicolas Maugras gravées sur bois et pièce de vers acrostiche en 
rhonneur de ce prélat Page 36 

" Planche XIII. — Armoiries de Charles de Bourbon, cardinal et archevêque 
de Lyon, gravées sur bois avec son chiffre et tirées en rouge à la fin du 
Missale Lugdunense^ imprimé d'après son ordre, en 1487, par Jean de 
Mayence, autrement dit Jehan d'Albi Page 72 

^ Planche XIV. — Alphabets des trois types employés dans les impressions 
d'Albi en Languedoc (1480-1484). — Filigranes des papiers qui ont servi 
aux impressions d'Albi Page 85 
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ORIGINES DE l'iMPRIMERIE A ALBI EN LANGUEDOC 

(1480-1484) 

I. — Exposé de la question. — Nomenclature des livres souscrits du nom 

di'Aîbia, — Examen des diverses attributions émises par les bibliogra- 
phes. — VAlbie de Savoie. — VAlhe du Montferrat. — il/ôe-la-Longue. 

— VAlbe des AbrUzzes. — Une prétendue Albia en Allemagne. — Aalhorg 
en Danemark. — Réfutation des divers systèmes. — La véritable Albia du 
XV® siècle se trouve en France. — Solution de la question en faveur 
d^Aîbi en Languedoc Page 1 

II. — Quel est l'imprimeur d'Albi? — Les deux premières impressions 

d'Albi. — Examen des Meditationes Jok, de Turrecremata^ édition d'Albi, 
1481. — Les illustrations de ce volume sont des estampes sur métal en 
relief ressemblant à des nielles. — Description de ce procédé de gravure 
primitive. — Le Turrecremata d'Albi exécuté par un imprimeur nomade. 

— ^Les imprimeurs ambulants du xv® siècle. — Exemples à Tappui de 
cette théorie. — Les prototypes des illustrations du Turrecremata d'Albi. 

— Découverte du premier tirage des planches sur métal d'Albi avec le 
nom de Timprimeur. — Comparaison du Missale d'Albi et du Missale 
Lugdunense de 1487. — Nouvelle découverte confirmant la précédente. — 
L'imprimeur d'Albi inscrit sur les registres de l'Hôtel-de-Ville de" Lyon 

— Sa demeure à Lyon. — Le Brefyiarium Viennense de 1489 et son colo- 
phon. — Preuve décisive fournie par le Missale Uceciense de 149S. — 
Autres traces de l'imprimeur d'Albi, à Lyon. — Fin de sa carrière typo- 
graphique Page 21 

LES PÉRÉGRINATIONS DE JOHANN NEUMEISTER, EN ALLEMAGNE, 

EN ITALIE ET EN FRANCE 

(1463-1484) 

SON ÉTABLISSEMENT DÉFINITIF A LYON 

(148S-1S07) 

III. — Association de Gutenberg avec Neumeisler. — L'inscription du Trac- 



! TABLt: UKS MATIERKS 

(atui dt celebratioite Miitarum, rapportée par Fischer. — Son inlerpréta- 
tion.' — Neumeister en Italie. — Son association avec Ëmiliano d'Oraini 
et autres, à Fuligno. — Noms des ouvriers typographes de cet atelier. — 
Leur dispersion. — Neumeister retourne en Allemagne. — II imprime à 
Mayence la première édition du Tttrrecremala aux gravures inUrroBsUes. 

— Preuves à l'appui de cette assertion. — Itinéraire probable de ses nou- 
velles pérégrinations. — Neumeister introduit l'imprimerie à Albi. — 
Neumeister quitte Albi pour se fiier définitivement à Lyon. — Ses pro- 
tecteurs, ses nouveaux labeurs. — Son association avec Michelet Topié. 

— Fin de sa carrière typographique. — Conclusion '. Page 39 



ËKPUCATIOH DES PLANCHES.. 



ERRATA 



Malgré tous nos soins, quelques légères erreurs se sont glissées pendant 
l'impression. Sans attendre la feuille supplémentaire des additions et correc- 
tions^ nous les signalons dès à présent : 

Page 3, ligne 1. — Au lieu de : ad morum mulierum virorumque emendatio- 
nem, lisez : ad morum virorum mulierumque emendationem^ conformément au 
colophon reproduit planche I, page 2. — Cette interversion de mots qui, du 
reste, ne change pas le sens de la phrase, ne vient pas de nous. Elle se trouve 
dans le Manuel du Libraire dont nous avions à reproduire textuellement la 
citation. Tous les bibliographes ont copié Terreur de Brunet. 

Page 3, ligne 26. — Au lieu de : Alhy sur Chéran, quoique enclavé dans le 
Genevois, lisez : localité de la province du Genevois. 

Page 11, ligne 26. — Au lieu de : à Beromunster près Bâle, lisez : à Bero- 
munster en Aryovie, Beromunster, qui fait aujourd'hui partie du canton de 
Luceme, avait au xy<^ siècle ses rapports littéraires avec Bâle, mais n'est pas 
situé auprès de cette dernière ville, comme notre rédaction pourrait le faire 
supposer. Elle est placée à peu près à la même distance qu'Amiens ou Rouen 
le sont de Paris. 

Page 19, lignes 15, 16. — Supprimez cette phrase : et placé cette localité dans 
le duché de Savoie au lieu de la mettre dans le Genevois. 

Page 31, ligne 27. — Au lieu de : c'est un 'petit in-folio, lisez : c'est un in- 
folio. I 

Page 34, ligne 9. — Au lieu : comme nous V indiquons page 37, lisez : comme 
nous V indiquons page 56. 

Page 46, lignes 17 à 19. — Au lieu de : une concurrence faite à Sédition que 
Sweynheim^ et Pannartz avaient déjà donnée à Rom^ en 4469, lisez : une concur- 
rence faite aux éditions que Sweynheim et Pannartz avaient déjà données à Rom£ 
en 4467 et 4469. 

Page 61, ligné 32. — Au lieu de : huic operis, lisez : huic operi. 

Page 64, ligne '9. —Au lieu de : recueil de contes et d* apologues populaires 
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turtOKt en Allemagne, lisez : recueil de contes et d'apolog*es, populaire iurtoul 
en Allemagne. 

Page 71, ligne 33. — Au lieu de ; et dès lors cette fière devise, lisez : et dis 
lors prit cette fUre devise. 

Page 76, ligne 23. — Au liea de : ayant appartenu aux d'Urfi, lisez : ayant 
appartenu à Ouickard de Roeedis de Pavie, et pour plus amples détails repor- 
tez-vous page 93, lignes 39 et suivantes. 



Au dernier moment, un savant bibliographe qui s'est beaucoup occupé des 
origines de la typographie et des imprimeurs Mayençais en particulier, nous 
lait savoir que, sans lui en donner détail, un de ses amis lui a signalé Teiis- 
tence d'autres livres imprimés par Neumeister. Si ces renseignements sont 
exacts, D0U3 serons bientôt mis à même de combler une partie des lacunes 
que nous avions signalées dans le long exercice de notre mcdlre typographe. 
Le résultat de ces recberches sera publié dans les additions et corrections que 
nous avons le projet de faire et qui seront livrées gratuitement à nos sous- 
cripteurs. 

A. C. 



Paris. — Imprimerie Motteroi, rue du Four, iU bis. 



6 > 



j < 



.*r;-r ^ f:* 



/ » 



.' t ' l' t , * • 






• . . ..I 
i , 1..» • 
-• . •• • » 



• :i 



' .. .». 



fi 



I. •• 



k* <■>«.; 



"' ■ I 



..> I 



• # - # *# 



fv I , 



^ .•.. >- 



;.»• . 



•'•;■«■. i • 









%. 






't..; 



j 



•' ■ «•.; :-. ' 1-.. •• 



».. . 



l' 



• ■• • :■ ••'' '•'• J^ ' •• - ». •; ' M .; , ;i... ;. 



•M ,1 . 






. » : t' ■ . 

• • : » ; • . 



■I , 



*• 'î'. : .; ■•• •* ':. ,..•..;[ '. •.., 



• ■ I ! ( ) 



•••= -: -r- '.. .-: : .,j. , 

■ ' '•:■•»'. 'i\ i. ' 'V'. ' ■> 






r- 






(5 . 






• 

I J ' ' ' > . . . I . • - « i • ' - 






■ • » 









u: /. • 



i « . ' i • 1 






* ■■■l.'.":'\ • i il .. .'(^i I ■ « ;, ^. , 



i J 

'**. 



f, •;« r 



• • • I : 



'If >e M- . I f t '■ r » •«,/-■ '• 



■'. I 






/ . 






.'»••■■ 1 « - ' 



«i . 



"t 



V ':• '•• 






'■■ '■ '■; '■•• I ;^ >: J '-.>." • .-. ^., .) - »; , ,,, . .; .^, 



• . • • •• 



♦;,. 



I <, 



î- -'.< >• r t . ..' ' -- • J . 



- . • / ; 

^I..-J..'l, --.fl .... , •!.;. ....>'.= .. M. .. ,, ,.,.,( . 

,^ • ( ' • , <^ . 



^ • V 






■Î-. • 



' ■' ■'• » , I /. ' < . *.../.•••., 



APPEL AUX BIBLIOPHILES. - DEMANDE DE RENSEIGNEMENTS. 



L*tuteur de« A'îfi^uafs typi^jr^igu^s tàH «pp«l ^ toasoeax qui s'iotjressent k l'histoire 
litteratrx) de U fraac i*t s<j.. ..ià d ru& des t'iafsuo'.s, ada d« pouvoir continuer et mener 
à buiiiie hn une oeuvra esseotieii'*fnent nau^nale jui n*a rien à démêler avec la spéculation. 
Ceux qui re.-o ri vul ce pivni er •asci'Ul^ e( Ofsirerftieot s'en procurer la continuation eonl 
pnes d«> »« l'aire iascrire c^mna souscn pleurs le pius làl possiote, car Touirrage étant tiré à 
uo peut OKiiibre d exarBpla.rea. ne sera pas reimpnmé. Cbaque fascicule constitue va tout 
coiDplei* pa.itie à part, qei pourra être vendu séparément. Cepiendant, pour les souscripteurs 
qui le désire roDt. il »era fjit un tirage spécial dans lOquei la pa^nnation se suivra, afin que Içe 
fàscicuies paissent <Mn) réunis en un ou plusieurs vjluiues termines par des tables tnal3ftiques. 

Z« personnes qui 9nt i>jà sou^^rtt, ai'isi çu€ ceil^ qui souscriront^ sont priéei de 
nous fixer en mus inéi^u.int si elles d'^f^nt des exemplaires avec paçinatiok iuivie, 
ou avec pagination séparée peur chaque fascicule. 

Les fascicules sunrants, qui «ont déjà en pré p>a ration» comprendront : 

!• Los (Hu.;iNt:s ue limphimekie l.n kkanchk-comté tT en bourgogne au 

XN* SICCLE ^*^\Li>s. Bk>a.nçon, [k>LK. lujox, Pabbatb de Cliîiy et MACOif); 

:i*> L^s OHH.INtN bt: L'IMPHiMLHlt: EN l>AUi*HLNt AU XV» SIÈCLE (VlBKHE, 
Grenoble et V*lex.:b\ 

3* Les oaiiJl.NEN DE L'IMPRIMERIE a Avulnom. — Les autres • monographies snivfoot 
à mesure que les do.*u:nents seront compU tés. 

Tout reuseigiiement ou document qu'on pourrait nous fournir snr l*U8toire typographique 
de ces rt^^^toa^ sera accueilli avec recounaissance. 



Noos disons appel aux bibliothécaires et aux bibliophiles pour les priar tout puticuUèronietit 
de nous indiquer des eienip'aires des livres suivants : 

6<»ErillLS:Z>tf CorkPO(<//toii^PAi/o5opAi4r, cumcoœmentarioS. ThoouB de Aquino ; DiTiONx', 
P. Metllnôer, sans date ^vers i'-M],. In-fol. (indiqué dans le catalogue Bolongaio-CreTSnoa, 
tome 11, page 91.) - • 

SIATITÀ SYNODALIA cum spécule sacerdotum; Bbcntil, 1487. Petit fai-MIo. 

BADE rus, ou de BAl)tro ^Amaidus", Breviarium stpe tractatusie Mirabilibitt Munii 
etejus compositione secundum tripUcem viarft, (heoloQorum ridelicet, astrotoçorum et 
philosophoruîii. Excussum AvENrosR, l'*înK in-'t. Jndiqué par Fiosper Marohand sous la 
fausse date de 14H9, et par Pai.zer^ous celle do ^^i^).) 

CLEMANGIS (Nie. de).. De lapsu et reparatioM justitim, trmetaim ad Philippum 
£urçundi^ ducrm;\iEmix, i48l. ln-4. • . 

CLEMANGIS :Nic. de). Dispittatio habita per scriptum super moUrUs eaneilH gmU' 
ralis cum quodam scholatùsco Pansi^nsi; Vienne, 1482. ln-5. 

Ces deux derniers ouvrages, indiqués par Mich. Denis comme étant hoprimés I Vieime en 




livres, nous ne pouvons nous prononcer sur leur véritable lieu d'origine. 

Prière aussi de nous signaler tous les exemplaires que Ton connaîtrait des , 

PAR Pierre Schenck, à ViEiiNE et à Lton, soit seul, soit en société avec Gaspard- Ortuin, 
ou autres. 



Noî^ recommandom spécialement aux bibliographes le recueil tmi»mnt : 

BIBLIOTHEGA BELGICA 

BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES PAYS-BAS. 

La Bibliotheca Belgica est rédigée par M. Ferd. Vander Haghen, le savaui et ioMcable 

auteur de la Bihliographie gantoise. • 

L'ouvrage se compose de cartes ou bulletins d'une ou de plusieurs pages de tttte, couteuant 
la description détaillée de l'ouvrage, avec tous les renseignements biographiques qu*on a pu 
recueillir 'sur l'auteur. Les marques typographiques de tous les imprimeurs belges et 
hollandais sont reproduites en fac-similé, de même que les types des caractères mn^Ofée par 
ceux qui ont exercé leur art avant l'an ioOO. C'est un véritable monument élevé à l*hi%tofae 
littéraire des Pays-B/s, et l'auteur n'a reculé devant aucun sacrifice de temps et «Tamnl pov 
arriver à ses fins; c'est assez dire que la spéculation y est complètement étrangère. ^^ 

L'ouvrage est publié par livraisons. Le nombre n'en peut être fixé dès à préseat. Chaqw 
livraison est composée de 400 pages. — Le prix de la livraison est de 3 fr. 50. ^ Quatie 
livraisons ont déjà paru; les autres suivront très rapidenaent. — Une livraison-spAcimkn est 
adressée franco et gratuitement à toute personne qui en fait la demande par lettre aftanehie. 

Paris. — Imprimerie Mottkhoz, 54 6i», rne en Four. 
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